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Le  cours  de  M.  Havet  a  été  fait  surtout  en  vue  de  la 
préparation  à  la  licence;  M.  Duvau  s'est  chargé  de  le 
recueillir  et  l'a  rédigé  sous  sa  responsabilité,  tout  en 
communiquant  son  travail  à  M.  Havet.  La  première 
édition  a  paru  en  1886.  La  seconde  a  reçu  des  deux  au- 
teurs nombre  de  corrections  de  détail;  elle  a  paru  en 
1888. 

La  précédente  édition  (la  troisième,  1893)  a  été  l'objet 
d'une  refonte  générale,  divers  perfectionnements  ayant 
été  suggérés  à  M.  Havet,  pendant  quelques  années 
d'enseignement  et  de  correction  d'exercices,  par  les  in- 
certitudes ou  les  erreurs  où  il  voyait  tomber  ses  élèves. 
Elle  contient  beaucoup  d'additions.  La  quatrième  en 
diffère  par  des  retouches  de  détail.  Les  lecteurs  sont 
instamment  priés  de  signaler  aux  auteurs  les  erreurs 
ou  les  difficultés  qu'ils  y  rencontreraient. 

La  principale  difficulté  de  la  métrique  consiste  dans 
la  confusion  des  termes  techniques  en  usage  ;  on  a  tâché 
d'arriver  à  une  nomenclature  simple  et  uniforme. 


SIGNES 


<-<     Syllabe  d'une  unité  de  durée  (syllabe  brève). 

Syllabe  de  deux  unités  de  durée  (syilabe  longue). 

"ïi      Syllabe  tantôt  brève  tantôt  longue  (syllabe  commune). 

«-^    Couple  de  brèves  pouvant  être  remplacé  par  une  longue. 

*-<  v-»  Suite  de  deux  brèves  dont  l'ensemble  ne  peut  être 
remplacé  par  une  longue. 

-,  ^  Syllabe  portant  le  temps  marqué  (sur  laquelle  on  bat 
un  temps  de  la  mesure.) 

^,  ^  Syllabe  portant  un  temps  marqué  plus  important  (par 
exemple,  le  premier  temps  d'une  mesure  à  deux  temps  ;  eu 
ce  cas,  battre  en  bas  le  temps  marqué  —  ou  '^',  en  haut,  le 
temps  marqué  -  ou  *^j. 

f ,  -^  Syllabe  de  trois  unités  de  durée,  laquelle  porte  tou- 
jours un  temps  marqué. 

■^,^  Syllabe  de  quatre  unités  de  durée, laquelle  porte  tou- 
jours un  temps  marqué. 

Les  voyelles  en  caractère  gras  sont  celles  qui  portent  un 
temps  marcqué.  Lire  ces  voyelles  en  forçant  la  voix,  et  en  bat- 
tant la  mesure  avec  la  main. 

Trait  d'union  (Î7t-o;-t£,  ad-mare)  :  voir  §  21. 


Nous  engageons  les  étudiants  à  suivre  avec  le  plus  grand 
soin,  et  dès  le  début,  les  indications  de  prononciation.  La  mé- 
trique risque  de  paraître  difficile  et  aride  quand  on  ne  l'étu- 
dié que  sur  le  papier;  la  clarté  et  l'intérêt  naissent  d'eux- 
mêmes  quand  la  voix  s'est  disciplinée  et  que  l'oreiHe  est 
devenue  délicate. 


Consulter  pour  la  quanlité  des  syllabes,  Thurot  et  Châtelain, 
Prosodie  latine,  suivie  d'un  Appendice  sur  la  prosodie  grec- 
que. Paris,  Hachette.  —  Pour  la  prosodie  latine  archaïque, 
C.  F.  W.  Ml'eller,  PlautinischeProsodie,  avec  les  Nachlràge. 
Berlin,  1869-1871. 

Dictionnaires  de  quantité  :  T.  Morell,  Lexicon  grseco-proso- 
diacum,  revu  par  E.  Maltby.  Seconde  éd.,  Londres,  1824. 
John  Brasse,  Greeh  Gradus.  Seconde  éd.,  Londres,  1832.  — 
Louis  Ql'icherat,  Thésaurus  poeticus  Utkjux  latinse.  Paris, 
Hachette. 


ADDITIONS   ET   CORRECTIONS 

Page  5,  à  la  fin  du  §  6,  ajoider  :  r  306  est  correct  dans  les 

manuscrits,    Ât}/,    i-û    cj-r.o)  TÀr.aou.'   àv  cpOaÀacTs'.'*     épàsôai  ;  il 

est  faux  dans  la  citation  d'Eustache,  qui  lit  TXT,crt[jiai  è,0x>.- 
Pape  9,  §  16,  ap'ès  :  On  ponctue  mal,  ajouter  : 

Kal  tô  pièv  eu  xxTs'6yi!4£  Tavu<i(jâL;.Evoç,  ttctI  yaiï) 

Â^îtXîvaç...  (A  112  :  ponctuer  après  ■)[*••?.) 
Page  15,  §  25,  après  le  vers  grec,  ajouter  : 
r220  ^a(ir);-xE  2[à)coTov-Tl-Tiv'  IjAjievat...  lire:  ^âxorov-TE  toi  Êau.çvai... 

Page  30,  après  les  4  lignes  en  petit  caractère,  ajouter  :  En 
dehors  des  chants  n  à  T,  sont  suspects  pour  cl  datif  :  B  (iOo, 
1.  339,  Z  90,  101,  A  339,  'F  860,  n  53,  72,  e  234,  ï  280,  X  4i2, 
v430. 

Page  30,  à  la  fin  du  §  58,  ajouter  :  Toutefois,  dans  cet  exem- 
ple, ci  a  été  de  bonne  heure  compris  comme  un  datif;  par 
suite  de  cette  erreur,  le  commencement  du  vers  a  été  répété 
avec  le  sens  du  datif  dans  l'Odyssée,  0  105. 


MÉTRIQUE    GRECQUE 


ET  LATINE 


CHAPITRE    PREMIER 

LE  VERS    ÉPIQUE    GREC 

(L'ILIADE.  —  L'ODYSSÉE) 


Les  commençants  ne  doivent  lire  que  ce  qui  est  imprimé  en 
grand  caractère. 

1.  —  Le  vers  épique,  ou  vers  héroïque,  est  1'  «  hexa- 
mètre »  dactylique.  Il  se  compose  de  six  pieds  (itôos;, 
pedes),  c'est  à  dire  de  six  portions  contenant  un  élé- 
ment (ou  demi-pied)  fort  et  un  élément  (ou  demi-pied) 
faible  ;  le  demi-pied  fort  est  celui  qui  porte  le  temps 
marqué  et  sur  lequel  la  voix  appuie. 

Ici,  dans  chaque  pied,  le  demi-pied  fort  est  le  premier, 
le  demi-pied  faible  est  le  second. 

Nous  désignons  par  temps  marqué  un  endroit  du  vers  où  on 
bat  la  mesure,  et  que  la  voix  met  en  relief  par  un  accrois- 
sement d'intensité  :  on  l'appelle  souvent  ictus,  percussio.  Le 
temps  marqué  est  un  point  indivisible  de  la  durée  ;  il  coïn- 
cide avec  le  commencement  du  demi-pied  fort.  —  Le  retour 
des  temps  marqués,  à  intervalles  mesurés,  constitue  ce 
qu'on  appelle  en  grec  le  rythme  ou  lliix(j;jO_ai;,  de^îw;  lunné 
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comme  pa-ôp';,  oTa-ôjjio;),  en  latin  le  nombre  (numerus,  ou, 
au  pluriel,  numeri).  Cic.  De  or.  ni  186  :  numerus  autem  in 
coniinuatione  nullus  est;  distinctio,  et  aequalium  aut  saepe 
uarlorum  interuallorum  percussio,  numevum  conçoit;  qucm 
in  cadintibus  guttis,  quod  intcruallis  distinguuntur,  nolare 
possumus,  in  amni  praecipitante  non  po><sumus. 

Éviter  les  termes  arsis,  thesis.  Ils  sont  équivoques  à  cause  des 
contradictions  des  anciens  ;  car  le  demi-pied  fort  est  ôem; 
ehez  les  Grecs,  arsis  (ou  sublalio)  chez  les  Latins  ;  le  demi- 
pied  faible  est  âpai;  et  thesis  (ou  posilio). 

L'  «  hexamètre  »  est  en  réalité  une  hexapodie.  —  Le  mot  ïli- 
[xETicç  est  déjà  dans  Hérodote  et  Platon  et,  pris  en  lui-même, 
comporte  une  explication  satisfaisante.  Mais  il  a  l'incon- 
vénient de  prêter  à  Terreur  quand  on  en  rapproche  ^îasTfCî, 
Tfîu.£Tso?,  TêTpâasTfo;,  où  Ic  secoud  élément  a  une  valeur  tech- 
nique tout  autre  et  désigne  un  groupe  de  2  pieds. 

2.  —  Chacun  des  six  demi- pieds  forts  est  une  syllabe 
longue.  Quant  aux  demi-pieds  faibles,  chacun  des  cinq 
premiers  peut  être  formé  soit  par  une  longue  soit  par 
deux  brèves  ;  le  sixième,  qui  termine  le  vers,  est  une 
syllabe  unique,  indifféremment  longue  ou  brève  : 

—  yvw       —  \j\j       —  VJW       —  \u\j       —  vj|U       —y 

Ainsi,  chacun  des  cinq  premiers  pieds  est  soit  un 
dactyle  (SoÎxtuXoç)  -yj^,  soit  un  spondée  (cTrovoeToç)  --;  le 
sixième  et  dernier  est  soit  un  spondée  --,  soit  un 
trochée  (xpo/aToç)  -^. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  vers  épique  que  le  demi-pied 
final  est  une  syllabe  unique,  indifféremment  longue  ou 
brève  ;  c'est  dans  tous  les  fers  (§  46),  en  grec  et  en  latin. 

5.  —  Le  cinquième  pied  est  ordinairement  un  dac- 
tyle (pour  les  exceptions,  voir  §  17). 

4.  —  Il  est  fréquent  que  les  quatre  premiers  pieds 
soient  quatre  dactyles  : 
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Nouaov  àvà  (jTpotTOv   «pas  xaxiQv,  ôXexovto  os  Xaot. 
-i-^^     -i-wu     -î-ww     -î-w^     -i-ww     -i--     (4  10.) 

(Dans  ce  qui  suit,  nous  nous  dispenserons  de  noter  la  scansion 
des  vers  de  cette  nature.) 

Au  contraire,  il  est  très  rare  que  les  quatre  premiers 

pieds  soient  quatre  spondées  : 

T^mv  S'  ~ùç,<x'.  aèv  Xïïaav  xaXXtTptp^aç  itittou;. 
±-    ±-     ±-    J.-    J..„,    ±-     (0  433.) 


—  VJW        —  • 


En  général,  le  dactyle  est  au  moins  deux  fois  plus 
fréquent  que  le  spondée. 

Les  deux  cents  premiers  vers  de  Ylliade  présentent  les  chiffres 
suivants:  Au  premier  pied,  dact.  119,  spond.  75,  douteux 
(§  20)  6.  Au  second  pied,  dact.  118,  spond.  77,  douteux  5.  Au 
troisième,  dact.  165,  spond.  31,  douteux  4.  Au  quatrième, 
dact.  145,  spond.  52,  douteux  3.  —  Total  :  dact.  54'7,  spond. 
235,  douteux  18. 

Les  deux  cents  premiers  vers  de  VOdyssée  donnent  :  Au  premier 
pied,  dact.  1 12,  spond.  88.  Au  second,  dact.  150,  spond.  50. 
Au  troisième,  dact.  171,  spond.  29.  Au  quatrième,  dact. 
148,  spond.  52.  —  Total  :  dact.  581,  spond.  219. 


VERS  AYANT  LA  COUPE  TROCHAIQUE 
OU  LA  COUPE  PENTHÉMIMÈRE 

5.  —  Pour  produire  sur  l'oreille  une  impression 
définie,  tout  vers  d'une  certaine  longueur  doit  être 
divisé  en  membres  (xSXa;  §  46). 

On  obtient  cette  division  au  moyen  d'un  court  repos, 
placé  entre  deux  mots.  Entre  ces  deux  mots,  il  y  a 
coupe  (tojxti,  caesura). 
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En  français,  éviter  le  terme  de  césure.  Dans  la  plupart  des 
livres,  il  a  fini  par  se  dire  pour  «  syllabe  finale  d'un  mot  et 
initiale  d'un  pied  ».  Cette  définition  aurait  un  sens  dans  le 
vers  épique  latin  ^§  102),  et  aussi  dans  le  vers  grec  quand 
sa  TctAx  est  penthémimère  (§  6);  mais  non  dans  le  vers  grec 
quand  sa  tou/â  est  trochaïque,  ni  dans  la  plupart  des  vers 
autres  que  le  vers  épique.  D'ailleurs,  la  vraie  rcu.-/,  ou  caesura 
étant  un  repos,  il  est  absurde  d'appeler  césure  une  syllabe. 

Toutes  les  séparations  de  mots  peuvent  être  appelées  des 
coupes.  Mais  ce  nom  s'applique  plus  particulièrement  à  une 
séparation  de  mots  non  fortuite,  mise  avec  intention  dans 
une  région  déterminée  du  vers. 

6.  —  La  coupe  la  plus  fréquente  est  la  coupe  tro- 
chaïque, ou,  plus  précisément,  coupe  au  trochée  troisième 
(tojjlv]  xaTa  xpirov  rpo/aTov).  Elle  est  placée  à  l'intérieur 
d'un  dactyle  troisième,  entre  les  deux  brèves  [-^\^)  : 

KoXXrjTOv  ^Xr^tpotfft,  ^uoxate  txofftrïjyu. 

■!--    J.-    1.^  w    -!--    -L^^    -î-J    r0  678.) 

°^pSo(Jiev  ocôavcxTOtat  t£)i'>]  éo-oaç  iy.tx-zô^j.Z'xi;. 

J-v^       -î-ww      -î-v^  yj      -!--      -î-^w      -!--      (B  306.) 

1!^  (xxaÀ  a  ppeiT  a  0         ^aOuppoou  'ûxeuvoto. 

J.^     ±-     J.^  ^    ±^     ±v^     L^     (H  422.) 

Un  peu  moins  souvent,  on  a  la  coupe  peut  hémimère 
(lïsvôrijjLtfAEfviç),  c'est  à  dire  coupe  après  cinq  demi-[pieds]. 
Elle  est  placée  à  l'intérieur  du  troisième  pied,  après 
la  longue  par  laquelle  il  commence  {-\^-^  ou  -|-). 

AÙTOxaiTtYvvjTOç  [jieYa6u(i.ou  IlpwTeaiXdcou. 

■î-ww     J.-     JL  ^     J.-     J-ww     -!--     (B706.) 

M'^vtv  ÀttoXXojvoç  IxaT  »]  jSeXst  a 0    avaxToç. 

—  >-«-'     —  ~    —  >-/\j     —  \j\j     —  \^\j     —\j     (\.  75.) 

Tout  vers  qui  n'a  pas  la  coupe  penthémimère  ou  la  trochaïque 
a  nécessairement  l'hephtémimère  (§  28).  Un  vers  n'ayant 
aucune  de  ces  trois  coupes  est  un  vers  corrompu.  Ainsi 
0  i8  "H  6Ù  (§  53)  iJ-EfAvr,  ôre  t'  èxpEau  ûtj/cÔEv,,.,  OÙ  t'  ExpEiito  est 
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une  faute  suggérée  par  21.  Le  contexte  indique  qu'il  faut 
la  première  personne  :  ce  xsî'aao',  avec  penthéraimère  après 
oî.  Et  à  supposer  qu'on  voulût  garder  la  leçon  des  manus- 
crits, il  faudrait  partager  ainsi  les  mots  :  -re  y.psixw.Cf.  p.vni. 

7.  —  La  coupe  trochaïque  répartit  les  six  temps  marqués 
du  vers  en  3-J-3.  Les  deux  membres,  quoique  inégaux  en 
durée,  sont  égaux  en  importance  rythmique  ; 

\J  —  I^W  —  >^  J  —  ^ 

La  penthémimère  répartit  aussi  les  temps  marqués  en  3-]-  3. 
Les  membres  continuent  donc  d'être  égaux  en  importance 
rythmique,  quoique  plus  inégaux  encore  en  durée  : 

8.  —  Le  second  pied.  —  Quand  la  coupe  est  Irocha- 
'ique,  il  peut  être  formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot  : 

pExTopt  S'^p[jL0(7£  TSU/e'     £7:1  yûor  Sr3  oé  [jliv ''ApY];.(P210.) 

-î-ww  ■!--  -L^         '      ^  ±-  ±^^  ±-   (ni96.) 

Kat  oî  (xuty)ç  ôocpffoç  Ivl  c-zrfizGavj  IvTJxsv. 

JL-      J.-      J.^ 


\j      —  -      —  \j^ 


(P57O0 


9.  —  Quand  la  coupe  est  penthémimère,  le  second 
pied  ne  peut  être  formé  par  un  mot  ou  une  un  de  mut 
que  si  le  sens  lie  étroitement  ce  mot  au  suivant  : 

Aypio;,  ïjuxe  xCp,      to  t'  eTreffau(jisvov  xôXiv  àvopwv. 

(P  737.) 
Ot  xatvépÔEV  Y'îjç  Tiu.:gv  Trpo;  Zïjvo;  e^rovxeç. 

•Î--     -!--     ^  -'  -L-     -î-^w     -î-w  '(X  302.) 

Actl  ev  5Ti^6£fft   pàç  e;6(T7ra(i£  (JLetXtvov  c^/oç. 

^-    -L^    1.  -    -î-ww    -î-^o     -î-w     (Z  05.) 

"Oç   (Jl'   0Ç£X'   ^IJLaTt    tÛ,  0T£   [JLe7rpâ)TOV   T£>t£    [Xl^Xr,!. 

^^     J.-     ±^     J.-     [z    340.) 


._AJ  — 


6  LE  VERS   ÉPIQUE  GREC 

De  même  axizr/.y.  v~v  Z  308,  èttÛ  vjp.ov  ^  v,  Hésiode  Theog.  282, 
yù'ôcEx  oS>  933,  alv.a  X^ç,  Théucrite  v  21.  Cf.  la  règle  du 
3^  pied,  §  29.  En  général,  en  grec  et  en  latin,  dans  toutes 
les  espèces  do  vers,  on  évite  qu'un  monosyllabe  terminant 
un  membre  ou  un  vers,  et  formant  un  demi-pied  fort  -, 
soit  précédé  de  deux  demi-pieds  formant  ensemble  un  mot 
ou  une  fin  de  mot. 

Un  spondée  second  peut  être  formé  par  un  mot  ou  une  finale 
trochaïque  devant  un  groupe  de  consonnes.  Car  le  pied  ne 
se  termine  pas  avec  le  mot  :  il  n'est  complet  que  quand 
on  y  a  joint  la  première  consonne  du  groupe  : 

Eujjst'  'ÉTiZiza.  ffjràç     picw  ep-/ÊÏ,  Xstêe  ^è  Otvov. 
±^J    ±-    ±  w^'-î-uu    -i-ww    -î-^(n231.) 

"H^et  5'  OT£  xlpT         yxleTzai-ué^sv  ùze  y.où  ouxî. 
(Pseudo-THÉOCRITE  XXV   81.) 

Parmi  les  groupes  sont  comptés  Ç,  <j<,  qui  se  prononçaient 
ks,  ps,  et  C,  qui  est  aussi  une  consonne  double  (des  diverses 
prononciations  qu'a  eues  le  l,  la  plus  sûrement  connue 

est  zz)  : 

AtTtoç,    àXXà     z]Ztùç     AavaGv    orpaTov    «îyjjLYjXOtwv, 
J-^^     ±-      ±  v^    -k.^       ±-     -î--'(X5o9). 

10.  —  Quand  la  coupe  n'est  penthémimère  que  par 
suite  d'élision,  le  second  pied  peut  être  formé  par  un 
mot  ou  une  fin  de  mot  : 

Otô'  Itti  oc^tà,   Oto'  It:'  àptaTspà  voix^aai  péov. 

-!-ww    -î-w^    -î-  ^    -î-v^v^    -L-    -!--    (H  238) 

Téçetç  àyXaà  tÉxv',       Itzh  oÙx  àro'^tSXtot  sùvai. 
-!--^v^-!-  ^-!-ww-Lww-!--(X  249.) 

~H  tôt  uTziGyt^i  X^**?'»  °  ^'  *^P'  suêaXcV  ècy/'  ''îapot'iTa;. 
(H  118;  cf.  pseudo-TRÈocmiE  xxv  106.) 

11.  —  Le  trochée  quatrième.  —  II  est  très  rare  qu'un 
trochée  commençant  le  dactyle  quatrième  soit  un  mot 
ou  une  tin  de  mot  : 
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Aùtàp  ô  {/.ou  vo;  £»]v  pisTa  ttcvte  xac  tY^''l'^'J  ^''''• 

■î-w^    -!-^    -!-  ww    -t-w|w    -!■-    -!^      (k   317.) 

'E;  — afxov  6;  t' "Ifjiêpov      xal    AyJjjlvov    au. tyôaXosc^av. 
-i-w^      -!-      -!-  -      -I-wlv./      -Lww      -Ï-J,    (a  753.) 

TloXXà  S'  ap'  sv6a  xoci  svô'  ÏOtxre  !J<-a%>J  Trsototo. 

-î-ww      -L^^      -L  --î-olv..    ^Kj^    ^Kj    (Z  2.) 

Cf.  ?'■  760,  a  241.  La  règle  n'est  pas  violée  ^^  684,  où  il  y  a 
élision  :  àxXo6'  ôaiXïîaxvTe?.  Lire  'ApTitcpiXo;  en  un  mot,  et  non 
'Aprï  <ptXoç,  B  778  et  ailleurs. 

12.  —  La  fin  du  quatrième  pied.  —  Un  spondée  qua- 
trième peut  finir  avec  un  mot  : 

nbtvToOev  6x  xXco'iwv'        liii  S'âvrip  SdQ^oç  opeSpei, 
-î-v^     ^^^     i  v^     -!--     -î-^w     -!--(W112.) 

Mais,  alors,  il  est  très  rare  qu'il  soit  suivi  d'une  ponc- 
tuation sensible  pour  l'oreille  : 

MoOetTat  paci'Xeta  Trept'fpcov        âXXi  tti'OsgQe. 

L-    J.^    J.^^    ^-{spondée)     ^^^     ^^     (X  345.) 

Cette  disposition  est  rare,  en  particulier,  quand  les 
deux  derniers  pieds  se  trouvent  unis,  par  le  sens,  au  vers 
suivant  : 


—  W\_(  —  \J 


--    ->-^-'    -v-n-i    --[spondée) 
Ta;  'loaîoç  eXauve  oat'.ppojv  aùràp  oztcôev 

"l7T7TO[...(û325;cf.  401, B149,  A 116, 471, 076,109...) 

13.  —  Toutefois  le  spondée  quatrième  semble  ne  pas  faire 
difficulté  s'il  se  termine  avec  un  mot  dont  la  finale  s'élide  : 

—  t^w    —  vjv^    —  ww    —  -  {spondée)  -  v-"-»    -  <-> 

ntTTTïv...     (■!.  308;  cf.  ).  623.) 
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14.  —  Quand  donc  le  quatrième  pied  est  suivi  d'une 
ponctuation  sensible  pour  l'oreille  et  n'est  pas  suivi 
d'élision,  c'est  ordinairement  un  dactyle  : 

'J'oaaov  Travxb;  àySvoç  ôuépêa),?'     xol  8'  eêo'îjo-av. 

±-       ±^^       J-^j^       ±^J^  Lyjyj       ->-'(W847.) 

C'est  un  dactyle,  en  particulier,  quand  les  deux  der- 
niers pieds  sont  unis  par  le  sens  au  vers  suivant  : 

^Hpoj;  AÙto[X£Owv  Yi8'  'AXxt[jLOç,  OÛç  ^a  fiaXtcra 

l"t'  'A)(_iXeùç  Itapwv...  (£1  574.) 

Al  yàp  (XTî'  oûaro;  elr)  I|i.s5  ettoç*  â)>Xà  fxaX'  aîv(5; 

Astoo)  [/.1Q  07]  (/.ot...  (X  454.) 

Parfois  il  y  a  lieu  de  restituer  un  dactyle,  nos  textes  présen- 
tant à  tort  un  spondée  : 

--    •^'-'     -<-^^     --  {spondée  apparent)  -î-ww    -w 

"TX-r^v  t'  <x^£p.£vat  -Trasà  xe  u^e'tv  {lire:  ffy^£[ji.£v)*     «;  eTriecxÉç 
Nexpbv '£;^^ovxa  vée^Qat...  (V  50.) 

Les  auteurs  de  V Iliade  et  de  V Odyssée  aiment  à  placer 
ainsi  une  ponctuation  après  un  dactyle  quatrième. 

IS.  —  Les  poètes  bucoliques  recherchent  cette  dis- 
position; aussi  dit-on  qu'il  y  a  «  coupe  bucolique  ». 

*A  TToxl  xaïç  Trayociat  aupiffOExai"  âoù  oà  xal  xii 

Suptdoeç...  (Théocrite  I  2.) 

Il  serait  plus  précis  de  dire  ponctuation  bucolique.  La  ponc- 
tuation bucolique  ne  dispense  pas  de  la  vraie  coupe,  tro- 
chaïque  ou  penthémimère.  —  Et  au  lieu  de  bucolique  on 
pourrait  dire  pittoresque  (Tournier).  Les  Alexandrins  en  gé- 
néral, notamment  Apollonios  de  Rhodes,  usent  de  la  «  coupe 
bucolique  »  en  vue  de  certains  elTels. 
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Des  3  temps  marqués  du  second  membre,  l'un  est  placé 
avant  la  ponctuation  bucolique,  les  deux  autres  après. 

16.  —  Le  groupe  des  deux  derniers  pieds.  —  Les 
auteurs  de  VIliade  et  de  VOdyssée  évitent  de  le  couper 
par  une  ponctuation  sensible  pour  l'oreille.  Les  vers 
suivants,  qui  ont  une  ponctuation  immédiatement  après 
le  5'  temps  marqué,  sont  des  exceptions  : 

'A  XXà  £X6)v  asOieïç  Te  xal  oùx  êOéXeiç"  xb  o'   èixôv  xr^o... 

(Z  523.) 
*'ExTopc  xal  Tpcosact  yap t^ofxsvoç*     -zi/x  o'    aùxcu... 
±^j^     ±-     ±^^     ±^j^     ±  ww'    -!--     (0  449.) 

Kat  X£v  e;  r^u)  otav  àvaT/o^fiîJv,         ot£  (xot  g6... 
±^    ±-    L^^    ±-    ±     '  ^    ■!-^(X375.) 

Autre  exception,  mais  seulement  apparente,  X  143  :  remplacer 

5T£T£To,  Tps'oe  par  tîétet",  E7feac.  —  On  ponctue  maFcf.  p.  vui]  : 

Tt£  oûo  npiàixoto,  vdôov  jcal  yv^jaiov,  àpL^w 

Eîv  évt  Btœpco  £ 6 vrac...  (A  102  :  ponctuer  après  a^acscj.) 

Tocppa  yàp  av,  xaxx  âffxu  TroxtTrxuffffO t[xe6a,  (xuOw 
Xpi^pLax'  àTiatxc^ovxe;...  (^  77  :  ponctuer  après  jxuOw.) 

17.  —  Spondée  cinquième.  —  L'Iliade  présente  en 
moyenne  un  vers  sur  23  (v.  §  111)  où  le  cinquième  pied 
est  un  spondée  : 

01  Se  Tcavïj  uepio  t  jxoXt:^   ôeov   tXaaxovxo. 

■î-u^    ^^^    ^  -    -î-'^    ±-    i-v^     (A  472.) 

Un   tel  vers  est   dit  OTrovSstaÇwv  ou  <y::ovo£[axo;. 

En  français  on  se  sert  d'un  terme  barbare  :  vers  spondaïque. 

Devant  le  spondée  cinquième  on  met  sans  difficulté 
un  autre  spondée  : 

1. 
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±^^     ±^^     1.  ^     ±-     ±-     -L-(a219.) 

11  est  rare  que,  parmi  les  quatre  pieds  qui  précèdent  un 
spondie  cinquième,  il  n'y  ail  qu'un  seul  dactyle  :  dact.  pre- 
mier e  32  ;  dact.  troisièm»  B  388,  813,  E  500,  Z  333,  A  680, 
701,  N  699,  2  588,  T  233,  ^  259,  8  48,  100,  i  502,  y.  79,  189; 
dact.  quatrième  0  472,  I  557,  E  153,  *'  852,  n  281,^  604  (?), 
684,  X  495.  —  Il  est  très  rare  que  le  spondée  cinquième 
soit  précédé  de  4  autres  spondées  (cf.  §  4)  : 

0ô&r,xa;  ^Éçsiv  oy- wv  àaîsl  cTr'Ostrct.      (B  544.) 

18.  —  Quand  le  cinquième  pied  est  un  spondée,  la 
longue  par  laquelle  il  finit  et  la  longue  par  laquelle  le 
sixième  pied  commence,  c'est  à  dire  les  dixième  et 
onzième  demi-pieds,  appartiennent  au  même  mot  : 

*û;  o'  i-o  XatXctTTt  Ttasa  xEÀatv/)  péêptôe/Qôv. 

■i-w^    -î-^v^    -i-w  ^    i-    J--    -!--    '(n384.) 

OÛt£  OeÛv  •irpoTEpoç      To'v  y'  elaETctt  out'  àvôpci-wv. 
±^^    ±^^    ±  -    j.^^    j.-    ±-     (A  548.) 

nptv  Ttva  T:àp  Tfwwv         àXo'y  <i>  xaTaxo  t  u.rjô'^  va  i. 

±^^    -!--    ±  ww'-î-^w    ±-'±-    (B  353.) 

"Apcï  oè  !^«vî]v,      cTspvov  0£  Iloa-etSawvi. 

-    ±^    ±-    ±^    (B  479;  cf.  A  728.) 


—  >_/w    —  -    — 


Le  plus  souvent,  le  vers  finit  par  un  mot  de  quatre 
syllabes,  comme  XwSr^aato,  TeTpcyÔTaç  (B  242,  314),  ou 
par  un  composé  dont  le  second  terme  a  quatre  syl- 
labes, comme  uTroTcsuTrjciTS;  (B  312),  irapaauOïiffOtjAriV 
(I  417).  aTTooiï]  v'javTo;  (I  426),  TrpoTtu.uOr^5a(ïOa'.  (X  143), 
■jroTtire7CTr,uïoti  (v  98),  uTrîpOTrXt'c-aatTo  (p  268),  ou  bien 
comme  à-::oXu[xavT7Jpa  (p  220),  luTTO  tï]TOwv  (n  636),  ^aôu- 
otvr^ svTo;  (<l>  15),  TtoXu  topeiTj  at  ([â  346).  Ou,  sinon,  il  finit 
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par  un  mot  de  trois  syllabes  comme  TiXïi^tTtnw,  Tt^YiYfjwt, 
r.gato'v  (B  104,  264,  386). 

Plus  rarement  on  trouve  un  monosyllabe  précédé  d'un  trisyl- 
labe, eùpîia  j^Owv  {^  182),  vû)p.r,o-ai  ^wv  (cité  §  10;  tjwSh, 
■npô  (a  50),  éc-Ty-xet  piet;  (x  117),  ou  un  mot  de  plus  de 
4   syllabes,   zacrt-zv/'^ïj  c-tv   (R   317),    èuÇwvoto  (Y    760), 

àv>Jp£Î'|aVTO     (a    241),     6u.llr,(TCt1l7SC    {S     684),     à>.ï]T£'jOvTt 

(x  201),  —  'ETcO,t).net73;  (a  386), -/.yavOïrpwpo  to  (o693), 
OLTtep <ù  r,(j  & l a;  (il  723),  linap o y.p/.S c ^ivoc  (l  382),  ^oAt;^KJ- 
p£Tp.ot(7i  (lî  499),  (îtoïcrTî'JO-staç  ('fx  102),  ?u'yï]/y;(7avT0 
(Ç  37),  ^t£y.0(7p.v;(7OvT0  {■/_  4o7),  —  'Hpax).v,&t/;  (a  690), 
6pÔ0>;paipawv   (©  231),  T/]Aez>£iTOto  (S  321),   I^iUTrriOva 

(*  169),  'loiylYieiy,  Il  296). 

Le  vers  peut  finir  par  un  disyllabe  suivi  d'élision  : 
elaff'  "ExTwp  (K  299).  Mais  on  évite  que  le  spondée 
cinquième  finisse  avec  un  mot  non  élidé;  le  vers  aurait 
Tair  de  finir  un  pied  trop  tôt. 

Les  seuls  exemples  sont  peut-être  (voir  §  20)  les  fins  de  vers 
iSpû  ttoTkôv  K  574,  où  iopw,  précédé  de  ôalac-c-ïjç,  n"a  pas 
l'apparence  d'une  fin  de  vers),  VtçTrs-pjj  (pi  64;  cf.  79  nizpn 
yàp  Aîç£(7Tt;.Kpt  >£yxov((î' 604)est  une  expression  uidivisible, 
comme  en  français  blé  noir,  et  reçoit  une  épithète  [e-jpxi'jviçj 
à  la  façon  d'un  substantif  simple. 

19.  —  Une  fin  de  vers  comme  d'epxoptivo to  (dactyle  o"^)  peut 
être  remplacée  par  1).x(77.ovto  (spondée  5^);  une  fin  comme 
ypettJv  'A'/ap-éptov  (dactyle  o<=),  par  Sv/îtGv  àv6p«7:wv  fspon- 
dée  0^).  Mais  les  fins  de  vers  où  le  dernier  mot  a  la  forme 
(ui-vj  ou  -Kj,  comme  t6Gj^£  -/vvecciv,  hslelex')  Sou/.>i,  ne 
comportent  pour  le  5"  pied  que  la  forme  du  dactyle.  De  là  la 
prédominance  marquée  du  dactyle  à  la  cinquième  place.  Elle 
ne  tient  pas  à  une  préférence  du  poète.  Et  si  le  dernier  pied 
complet  du  vers  épique  est  le  plus  souvent  un  dactyle,  ce  n'est 
pas  pour  la  même  raison  qui  fait  que  le  dernier  pied  complet 
de  certains  vers  ïambiques  ou  Irocliaïques  est  toujours  pur. 
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D'ailleurs,  dans  les  vers  ïambiques  ou  trochaïques,  le  pied  pur 
est  obligatoire,  ici  le  dactyle  n'est  qu'ordinaire. 

Sur  les  fins  de  vers  comme  ^epxojjievcio,  îXâaxovTo,  À-japLÉpivwv, 
àv9pw;tcov,  voir  §  109. 

20.  —  Contractions  fautives  dans  nos  textes.  —  Les 
manuscrits  de  Y  Iliade  et  de  l'Odyssée  présentent  souvent 
une  syllabe  longue  là  où  le  poète  prononçait  y-^.  Par 
exemple,  il  faut  écrire  partout  'ArpeioYi?,  HyiXdSyjç,  TuSsior,?, 
IlriXsiwv...  (cf.  §  78).  La  diphtongue  apparente  se  trouve 
toujours  dans  un  demi-pied  pair,  où  il  est  licite  de  la 
remplacer  par  u  v-». 

A  cause  de  la  règle  du  spondée  cinquième  (§  19),  il 
faut  écrire  : 

Mil  01  [jLUÔov  écTravTa     Ttt^audxsfzEv'  ov  x'  lu  eto9i(;, 
±-     ±^^     ±^  ^j    ±,,,,    ±^,^j     i.-(X442), 


KJ       —  v-n-»       —  <-»_< 


et  non  eu.  De  même  i^oa  et  non  :qw  (0  o6o,  I  240),  xvas  et 
non  xvîj  (A  639;  voir  Eustathe),  eev  et  non  -^v  (p  208),  Ila- 
TpôxXesç  et  non  IlaTpoxXeiç  (Il  20),  Stiixoo  et  non  or^fAou  (^  239). 

Il  est  quelquefois  incertain  si  le  cinquième  pied  est  un  spondée 
ou  un  dactyle  :  oîwvoûç  ou  ôtwvojç  (B  393)  ? 

A  cause  de  la  règle  de  la  ponctuation  bucolique  (§  14), 
MeveXàoo  et  non  MevcXaou  {W  597). 

Le  génitif  en  -oo,  qui  a  été  l'intL  médiaire  entre  -oto  et  -ou,  a 
été  obscurci  dans  nos  textes  de  façon  à  faire  de  véritables 
vers  fhux.  Ainsi  O  66  ixîoi»  ^rpoiroépoiès  -u  — uw-v,/  ;  lire  ixîoo 
irponapoiÔE. 

Comme  il  est  très  rare  qu'un  vers  commence  par  cinq 
spondées  (§  17),  on  lira  IlaTpoxXÉEoi;  e4  non  naxpox). rjo;, 
^221.  Et,  comme  il  est  même  rare  qu'un  vers  ait  (jualre 
spondées,  eiots  et  non  eïâ,  1  189. 
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21.  —  Les  mots  en  métrique.  —  Au  point  de  vue 
phonétique,  et,  par  suite,  au  point  de  vue  métrique, 
iTTTroç  te  par  exemple  n'est  qu'un  seul  mot,  comme 
equusque.  Ce  que  nous  noterons  ainsi  :  ÏTriroç-Ts. 

Cette  règle  et  les  suivantes  s'appliquent  non  seulement  au  vers 
épique,  mais  à  toutes  les  espèces  de  vers. 

22.  —  Tout  mot  enclitique  ne  fait  qu'un,  en  métrique, 
avec  le  mot  précédent.  Le  vers  F  164  n'a  donc  en  réalité 
que  quatre  mots  : 

OG-Tt-uLot  atTt-/|-6ffffi,  6eoi-vu-(ji.ot  alxioi-eicrtv. 

La  coupe  est  trochaïque,  et  non  penthémimère,  dans 

Tstpeffiî],  Ta  [xÈv  àp-itou     eTrsxXMcrav  ôeol  aùxoi. 
i-ww     -î-v^o     J-v^  ^     J.-     i-v^     ■î--(X139.) 

Un  vers  comme  celui-ci  serait  faux,  faute  de  coupe  légitime  : 

Teipeotr,,  Ta  [xèv  àp-nou  PoùXovTat  6col  aùvoî. 

La  régie  du  second  pied  (§  9)  n'est  pas  violée  dans 

*Ha£Tç  B'  auToi-Tcep         çpaÇof/sOa  {a'^tcv  àpi(TTr,v. 
±-    ±-    ±  -    J.^    ±^    ■!■-  (P  712.) 

La  règle  du  trochée  quatrième  (§11)  n'est  pas  violée  dans 

Aùt^p  ÈTiet-xeOavc»     xTeptoSort-jjie  SZoï  'A/atoî  (A  4oo.) 

La  règle  du  trochée  quatrième  est  violée  dans  X  509  (cf.  *  575, 
ainsi  que  B  246,  479  [cité  §  18],  227,  E  571,  A  728...)  : 

AîôXat  eùXal  lâovTai,   èzeb-xe  xûve;  xopsauvTac. 

A  168,  écrire  i-il  (ou  izr.^)  kv/mm  ci  non  i;^i:-/.c  -/aucu,  <t>  483 
écrire  iiai  aï  léi^tzx  et  non  ÈTtet-oe. 

Parmi  les  polysyllahes  qui  terminent  des  GT.ovZe'.i^ov- 
Te;  (§  18),  on  comptera  -ziz^-r/yi^-ze  (B  268),  Tpweç-Te  (123). 
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25.  —  Il  en  est  des  postposés  comme  des  enclitiques. 
La  coupe  est  donc  trochaïque  dans 

No)>c[jL£(«)ç*auTÔç-Sè  ffdcXtv  xpÉTrev  oc-ffÊ  çastvw. 

J-w^     -Î--     ^^,  yj     J-v^     ^^     -!--     (N  3.) 

Un  vers  comme  celui-ci  serait  faux,  faute  de  coupe  légitime  : 

NuXsaéwç*  aÙTOç-S'è  orptocçcov  Eaii  cpaeivû. 

La  règle  du  second  pied  n'est  pas  violée  dans 

TÛV-(Îe-T£  TrâvTEÇ-Ixèv       TTOTatJLOl  TZ^rfiOMCl  p£OVT£-, 

•î-ww     -!--     -!-  ^w     -!--     -L^     -^    fn  389.) 

Ni,  la  coupe  n'étant  penthémimère  que  par  suite  d'éli- 
sion  (§  10),  dans  Hésiode  Theog.  322  : 

'H-SÈ  yt(i.atpT)ç,  i^-o  oîtoç,  xpaTEooto  Spaxovroç. 

—  VJV-»       —  ~       —  «-n-»       —  v^vj       —  v-Wm/       —  w 

Ni,  vu  le  sens,  dans  E  82,  A!p.aTO£(joa  ^i  yûf...,    t  dans  Z  3o2 
Totj7(jj-S''  ciir'-àp  v'jv... 

La  règle  du  trochée  quatrième  n'est  pas  violée  dans 

'ArpsiScc»  UTTO  yepci'     TreptTrpo-y^p  sy/'ï  ^«sv. 

(A  180;  la  finale  -Ssoj  est  monosyllabique.) 

La  règle  du  trochée  quatrième  est  violée  dans  B  475,  529, 
E  178,  28o...  (Y  186  est  excusé  par  rélision). 

Parmi  les  mots  de  quatre  syllabes  qui  terminent  des 

<nrov8£iâ!;ovT£î,  on  Comptera  ï'wOev-Yap  (£2  401.) 

2^5.  —  Les  postposés  sont  [xlv,  0£,  y^?»  as,  aZ,  aîrs. 
At)  compte  comme  postposé,  bien  qu'il  se  trouve  parfois 
au  commencement  de  la  phrase  (ainsi  E  454,  A  314)  :  la 
règle  du  second  pied  n'est  pas  violée  dans 

"Q   .fîXot,   ot  ov-Sî]  Oauaà![o_u£v  "ExTopa  otov. 

(E  GUI;  cf.  TnÉocRiTE  XI  6.) 
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23.  —  Un  mot  enclitique,  un  poslposé,  ne  peuvent 
commencer  ni  un  vers  ou  même  un  membre,  ni  une 
période  ou  même  une  incise.  [Cf.  p.  viii.] 

r  205  "HSn-'fOLf  xal  Jeûpo'-;:oT'7)X.u6t  •îro;'0^u(jae'jj  :  lire  ^sùs'  o-ncT'TÎXuôe. 

La  règle  s'applique  à  toutes  les  espèces  de  vers. 

26.  —  Une  préposition  suivie  de  son  régime  ne  fait 
qu'un  avec  lui.  Elle  ne  peut  donc  en  être  séparée  par 
la  coupe  du  vers. 

Exception  B  782.  O  248,  im  s'appuie  sur  l'adjectif  qui  suit,  non 
sur  le  substantif  qui  précède  :  vr/jalv  è-t-7r?'jpf<î'.v  ;  cf.  H  361. 

Parmi  les  mots  de  quatre  syllabes  qui  terminent  tant 
de  oTiovSetâS^ovTcç  (§  18),  il  faut  compter  il-ônzilr^^  (A  140). 

27.  —  La  ponctuation  en  métrique.  —  Elle  ne  con- 
corde pas  toujours  avec  notre  ponctuation  écrite,  qui 
s'inspire  mal  à  propos  du  génie  des  langues  modernes. 

Deux  mots  en  apposition  étaient  unis,  non  seulement 
par  l'accord  du  cas,  mais  aussi  par  la  continuité  de  la 
prononciation.  En  réalité  donc,  il  n'y  a  pas  de  ponctua- 
tion après  le  spondée  quatrième  (§  14)  dans 

AsuTepo;  aux'  esiéïjxe  AsovTtù;,   ôCoç  "Apïjoç. 

^^    -L^    J-J  ^±_±^±^  (W84i.) 

Le  vocatif  se  reconnaissant  à  sa  désinence,  on  n'avait 
pas  besoin  que  la  prononciation  le  détachât  du  con- 
texte. En  réalité  donc,  il  n'y  a  pas  de  ponctuation  àTin- 
térieur  du  groupe  des  deux  derniers  pieds  (§  16)  dans 

Tpotv)  lv-eùp£(ïj;        Ti-vu-ol  totov  ôSuffao,  Zeu; 

-L-     J.  ^j^j     ±vj.,     ±...j     ±-      ^a  62.) 


'  <_/!-'  —  ■ 


Il  est  préférable  d'ôter,  dans  l'écriture  et  dans  l'im- 
pression, les  virgules  inexactes  prodiguées  par  les 
éditeurs  modernes. 
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VERS   AYANT   LA   COUPE   HEPHTEMIMÈRE 

28.  La  Toix-/)  ê'j,0-/i[At{xepTiç,  c'est  à  dire  coupe  après  sept 
demi-[pieds],  a  sa  place  à  l'intérieur  du  quatrième  pied, 
après  la  longue  initiale.  Elle  répartit  les  6  temps  mar- 
qués du  vers  en  4-J-2  : 

'AXXviXo  lo-tv  oSûpovxat         olxovSs  véeaQat. 


±-     ±..j     L-     JL 


■i-wu    -!--     (B290.) 


"^xTopa-S'  èyyu^&y  tffxafjievoç         wrpovev  'AiroXXcov. 

-î-u^  J.-  (P  582;  cf.  A 329.) 


—  ww      — 


'AÀXr^Xotai-T£  xexXo[/evot  xai  rcôcat  ôeoïdt. 

i-     i^^     J-^^     J-  -     -ï-w     -k^     (0  368.) 

KX  a  YYTjS  0  V  TrpoxaO  i.  ^o'vt  »  v ,  ffixapocy  e  t-8é-T£  X  s  t  ptwv . 

i-    -Î-V.W    -Î--    -!-  ww    -î-^    -î--(B463.) 

On  la  trouve  dans  tous  les  vers  qui  n'ont  ni  la  coupe 
Irochaïque  ni  la  penthémimére.  Ils  sont  rares  :  environ 
1  sur  100  dans  V Iliade,  1  sur  200  dans  V Odyssée. 

La  métrique  suffirait  à  justifier  la  théorie  des  Xwpî^cvrE;  an- 
tiques :  l'auteur  (ou,  les  auteurs?)  de  l'Odyssée  n'est  pas  le 
même  que  l'auteur  (ou,  les  auteurs?)  de  Vlliade.  —  H  y  a 
1  exemple  de  cette  structure  sur  5o  vers  dans  Hésiode. 
Théocrite  en  a  4  sur  plus  de  2000  vers  (vui  61,  xni  41,  xvii 
27,  xxn  72).  La  12"=  épigramme  «  homérique  >'  est  formée 
de  deux  couples  de  vers;  dans  chaque  couple,  le  1"  vers  a 
la  penthémimére  et  le  second  l'hephtémimère. 

Nous  orthographions  hep/t<émimère,  comme  dip/i<ongue, 
aphte,  apophtegme,  phtisie,  autoc/iione,  ic/iiyologie. 

A  la  fin  du  premier  membre,  ces  vers  ont  souvent  un 
nom  propre  (cf.  §  218).  —  Ils  ont  très  rarement  un 
spondée  cinquième  (A  87,  P  369,  2  41). 

29.  —  Le  troisième  pied  est,  à  l'égard  de  la  coupe 
hephtémimère,  ce  qu'est  le  second  pied  à  l'égard  de  la 
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penthémimère  (§  9);  aussi  ne  peut-il  être  formé  par  un 
mot  ou  une  fin  de  mot.  (Exception  A  179  v/iuti-te). 

30.  —  Dans  des  vers  comme  le  suivant,  la  règle  du 
second  pied  (§  9)  ne  permet  pas  de  reconnaître  la  coupe 
penthémimère  ;  d'ailleurs  le  monosyllabe  qui  suit  le 
second  pied  ne  fait  probablement  qu'un  avec  le  mot 
suivant;  la  coupe  véritable  est  donc  l'hephtémimère  : 

'iîç-S'    £V-0V6tpW     OÙ-SuVaTaC  CpEUyOVXa    OlOXECV. 

J-ww    -î--(§89)'    -^^u    -  -    -i-wv^    -!--    (X199.) 

De  même  on  reconnaîtra  rhephtémimère  après  &ùy.-à-£6r,o' 
r  120  (cf.  E  18),  après  [/.Yi-xeivoiç  (Hésiode  Theog.  387),  après 
c5-ii»-TST£-[ii.ci  A  106  (§  23),  après  Kepl-Kprivinv  B  305  (§  26  ;  cf. 
399,  A  435,  A  233),  H  2o3,  466. 
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51.  —  L'Iliade  et  X Odyssée  présentent  parfois  un  pied 
qui  est  un  tribraque  [i^i^çayp^)  \j^\j,a.  moins  qu'on  ne  le 
change  en  un  dactyle  en  prolongeant  la  première  voyelle  : 

4>tÀ6  xafftyviTre,  ôavatov-vu-Tot  ôpxt'  ETaavov. 

<îj^j\j    -2--    ^  wu-^w->^v^-ci     (A  155.) 

En  fait,  on  devait  prononcer,  dans  la  récitation,  c&îXe 
et  xaffiYVYjTS.  De  même,  'âTrovÉEaôai,  ÔûyaTÉpe;,  ^ÉXS;  (B  113, 
iî  166,  A  51). 

32.  —  L'allongement  qui  avait  lieu  dans  la  récitation 
ne  peut  être  exprimé  dans  l'écriture  pour  a,  t,  y. 

Pour  £,  ô,  l'allongement  est  ordinairement  exprimé  au 
moyen  des  notations  et,  ou  :  uttei'p,  ttouXuv. 

"OvTS  iiixac,  xpoy.oTreirXo;     uTrelp-aXa  xtovarai  i^toç.  (^227.) 
A  titrai;  6;-6/£«v,  xarà-o'  T^  £p«  ttouXuv   ep^euev. 

JL-     J.^^     1  ^w     -î-ww     -!-ww     ^w      (0  50.) 
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Dans  l'orthographe  classique,  telle  qu'elle  s'est  constituée 
vers  400  avant  notre  ère,  et  et  cj  ne  sont  pas  de  vraies  diph- 
tongues. El  représente  une  voyelle  longue  simple,  la  longue 
de  e  (Ez=:e  fermé  bref,  ii=ze  fermé  long,  %=:e  ouvert  long). 
Ou  représente  une  voyelle  longue  simple,  la  longue  de 
0  (0  =  0  fermé  bref,  w=o  fermé  long,  w  =  o  ouvert  long). 

Dans  les  finales  de  flexion,  on  a  évité  l'emploi  des 
notations  et,  ou.  *Kar<7tYVT,Te'.,  pour-rs,  n'aurait  plus  l'air 
d'un  vocatif;  *p£).ou;,  pour  pÎAô;,  aurait  l'air  d'un  génitif. 

33.  —  Parmi  les  allongements  qui  changent  un 
tribraque  en  dactyle,  il  en  est  peut-être  d'artiûciels.  Par 
exemple,  il  est  douteux  qu'on  ait  jamais  prononcé  q>iXe 
par  un  t  long,  si  ce  n'est  en  vers,  quand  le  rythme 
exigeait  une  altération  de  la  prononciation  naturelle. 

D'autres,  au  contraire,  paraissent  conformes  à  la  pro- 
nonciation de  tous  les  jours.  Par  exemple,  àOavaTo;  a  l'a 
privatif  allongé  aussi  bien  dans  la  comédie  que  dans 
l'épopée  (O  73,  Aristoph.  Ran.  629),  bien  que  là  le  vers 
admette  aisément  des  mots  comme  xàxotxoffov  [Hati.  306). 

Artificiels  ou  non,  les  allongements  grecs  expliquent  le  trai- 
tement de  certains  noms  grecs  dans  la  prosodie  latine  : 
Mille  meae  Slculis..,  SîcëUdes  Musae...  (B.  Il  21,  IV  1)  ;  Quas 
gentes  Ualum...,  Laudibus/^a^'rte...  (A.  VI  92,  G.  II  138). 

34.  — Exemples  d'allongement.  — Aïa,  Xûto(àûto?àuto?j, 
■^Apc?  au  commencement  du  vers,  comme  »iÀ£  (§  31)  : 

z3ità-;Aïv  àarAo'jç  ïjAÔe  ç>a£tv?,;  oêptaov  ey/o; 

Ka't  otà-ôtopTi/oç...  (F  357-358.) 

AuTO-S'  àyàv,  Xao't-o£  600;  ItiI  vij  aç  exaciTot. 

J-^     -!--     -î-w  yj     -i-ww      -l-^     --(ûl.) 

'Apec  "Ape;  i^poToXoiYÈ  [jLiat -iove  Tet;i^£(jt7:X'îiTa  (E31.) 

Remarquer  8Xd  à  côté  de  Siâ,  "Ass;  dans  le  même  vers  qu^^Ape;, 
et  comparer  Xuis  (oj  345). 
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Les  impératifs  it).ù6i,  y."/ uî-e,  d'après  certains  indices  linguistiques, 
devaient  avoir  3  (comme  kîVaSôi^  k-UIutz),  et  la  vraie  accen- 
tuation serait  y.>.û6i,  y,xÛ7E.  Mais  ils  sont  toujours  placés  au 
commencement  des  vers,  et  la  syllabe  initiale  s'allonge  : 
A  37,  2  52,  etc.  (Les  poètes  postérieurs  emploient  x).ô9t  allongé 
même  à  l'intérieur  du  vers;  ainsi  Théognis,  cité  §  lu3.) 

Les  vers  commençant  par  une  brève  étaient  dits  à/.-'œaÀot, 

35.  —  Eîv  pour  ev,  et,  au  commencement  du  vers, 

Tô,  Ta  : 

*H  YioKj  xéôvKjxe         xal  eîv-'Aioao  oôiioiaiv. 

±-     ±-     ±,j  yj     ±^^     ±^^     ±^     (oj264.) 

Tô-ot  uTTO-XaTrap»]  V  titcczo  [iLsya-xe  (iTi6ap6v-T£, 

(X  307  ;  pour  la  prosodie,  voir  §  44.) 
ïà  Tiepi  xaXà  ^ésôpa  xoêtatwv  evOa  xoù  svOa. 

—  <y^      —  ww      —  w  \^      —  -      —  w>w/      —  \j 

(O  352;  comparer  xà  A  70.) 

36.  —  "louev,  'âvspa,  "'Apeoç,  "oSaxi,  Etv£x[a]  : 

"lofxev,  ï]  xat  OTetxa  xaxî]3)££;  Sffao'fxsô' atei. 

(w  432;  comparer  'toasv  2  2G6.) 
"Exxop,  [Ai^-[/.oi  (xi|xve,  cpt'Xov  xéxoç,  âvépa  xoûxov. 


\^  —  WVJ  —  (.A-» 


(X  38;  comparer  'àvr^p  A  144,  pwxiaveipa  A  155.) 
"Apsoi;  «vSposôvo  to        xaff  ty^'Q'^'î  exajOïj-xe. 
-î-^-î-v^-î-o  ^±-±,^v^     -!-v^(A441;  cf.  §34.) 

^Voaxt  xal  (j7:(/YY0t<Ti  TcoXuxpr^xo  tci   xaOatpstv. 

(x  439;  comparer  "ùcaxi  X  28.) 
AtcffoiJLat  ctvex'  EjAebo        (jLevetv  Trap'  £[/.oo-y£  xai  déXXot. 
(A  174;  comparer  é'vEx'  A  94.) 

37.  —  npïaixtSyiç,  xûavEOç,  AîoyEvr';,  ÔÛYaxÉçîç^  -âvx-oîXw, 
fxEiXi/îoiç,  ouXofiÉvr,!;  : 
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TIpia[xiSi];  5iAa  TÔ-ye         iroÀù  TzXtiazoï  xai-àptcTot. 

(B  817;  comparer  TlotaVoto  A  19. 

K u  âvî 0  ;  IÀc'â  t XTO  opa/.uv,  xE^aXa l-cî'-Ciî  rjcrxv. 

(A  39;  comparer  xûâvoio  A  24. 
Atoyevïjç  "Oouaeùç  ôâvaTOv  y.ai  xïj  pît;  àXuÇa;. 

vl/  w^       —  >w"-»       —  v_;\-;       —  -       —  wi^ 

(P  352;  comparer  Aïo-TpscpÉojv  A  176. 
©uvaTc'peç-Tc  vuo  i-T£  X3CI  tt  b  001 7]  TtapaxotTtç. 

—  Ww»      —  i-yv-»      —  w  vj      —  —      —  «.^vj      —  >_; 

(y  451  ;  comparer  Oùyarpa  A  13. 
riavazaXo,  oToi-te  àvaxTwv  Ttotoe;  la(7Ev. 

J.^     ±-'   ±^  ^     ±-     ±^     ±^ 

(v  223;  comparer  T.iv-ri[izç,ioi  X  472. 
MetÀi/toi;  l-£S(7<Jt  xaOaTTTo'uEvoç  TrpoïÉctTrev. 

(oj  393;  comparer  aÉXt  A  631. 
A.i'{iaQoxi  u-o-yeçGi  xai-oùXoix£v>]ç  àXô/oto. 

—  —       —  v^vj       —  1^  w       —  wv-/       —  >-n-»       —  ».^ 

(co  97;  comparer  oXscOai  T  428. 
53.  —   'A7:oz£(Tr|C-tv,   'âOavaTOtct,   'âyoçii'xa^e  l 
Tpt^O'jffat  ■rtOTc'ovrat,  iTret-xl-Tt;  à-o-saT]  civ. 

I    _  î  T  T  ! 

—  -         —  yj<u         —  \J  \J         —  \.J\J         —  V_/W  V./ 

(oj  7  ;  comparer  'â-ovoGTr'c£iv  A  60. 
^û  TTouoi,  î]-oy]  7:atciv  Ioixo'te;  cèYopaoccOe. 

(B  337;  comparer  'àyopr^TaTo  A  73.] 
Ntxr,ç  Tretpar' E/ovTKi,  £v-â6avaT0  tct  Oeoiciv. 

—  -       —  V..AJ      —1^  yj      —  ^\j       —  yjyj       —  \j 

(H  102;  comparer  ''à-Ttp.o;  A  171.) 
59.  —  'EteXeieto   (a  5),  jxa^EO'jaEvoi  : 
'Hè  Trepi-TCTo'Xioç  {layEOÛuEvoi  ^ os  Y<jvatxwv.  (oj  113.) 
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■40.  —  Atl,  0::efiji.£viî,  '05uo-or,t,  y.ôpu6ï,  à(x^Yjp£<f£â,  v9;âî, 
o:p£Àô;  .* 

-L-     -Lv.w     J-yj  ^     -î-v^w     -!--     -L-    (0  517.) 

Outo)-kOU  au  [xsXXtt         u7:ep[j.cv£ t  cpt'Xov  etvat. 

-!--      J-^w      J-v^  w      -î-w^      -î-v^w      -L-     (B116.) 

AÙxàû   ^O0U(J(7^t  TÔOî-ûT]   TTÉaTTTO  V  ETOç-san'v. 

-!-ww    '-Î--      -!-  w^      -!--     '-!-(§G2lww      -î-v^       (o)  309.) 

KotXov  SatoâXEOv,  xop6l-o'   Iréveus   Cj.aetvvi. 

-!--      -î-w^      -!-  ^<y      -î-^w      -!-v^w      -!--       (X  314.) 

ToT  wiJLOtciv  sywv  àfji'pK]  pEcpÉa-xe  saps-rfriV. 

±-    ±^^    ±      '  -    '±^    ±^^'  ±-      (A  45.) 

Mï]0£  Eavvjaç  a)vao'  6)iXc'u.£v'  ây.ï>!£Xt(7(7ac. 

±v^    ±-    J.  v^    ±^v^     ±,^.^    ±-     (B  165.) 

Oùoî'v-(7  0  L -y'  o-j-eXoç,  ItteI  où  x  Èyxetffîat  auToTç." 

-!--      ^ww      -!■        '  ^w      -t--      ^^      -!--    (X   513.) 

41.  —  Allongements  avec  changement  de  timbre.  —  La 
langue  grecque  a  des  mois  où  rallongement  se  pré- 
sente sous  un  autre  aspect  que  dans  les  précédents.  A  côté 
de  deux  autres  brèves,  un  à  s'y  change  enr)  et  non  en  â, 
un  £  en  ri  et  non  en  £t,  un  o  en  oj  et  non  en  ou  :  ainsi 
un  à  est  devenu  ^i  dans  ^v£,aoctç  pour  *àv£[j(.o£i;  (d'àvcaoç)  ; 
un  6  est  devenu  yj  dans  Tepri^ovo;  (d'où  par  analogie  le 
nominatif  Tepr,St6v)  pour  *TEp£5ovo;  (formé  de  TEipt»  comme 
ttjxeSwv  Tr,xs3ovo;  de  tï^xw)  ;  un  o  est  devenu  w  dans  costo- 
TotTo;  pour  *<io!poTa'coç  (formé  de  aoço;  comme  Seivotsto; 
de  0£ivoi;),  et  dans  <î):p£Xt|Jio;  pour  *o:p£Xt(x.o;  (d'osEXo;). 

En  pareil  cas,  la  voyelle  change  non  seulement  de 
durée,  mais  de  timbre.  Dans  le  suffixe  -eSiov  ou  -yjScôv, 
par  exemple,  les  deux  e  diiïèrent  comme  ceux  de  bétail, 
bête.  Dans  le  suffixe  -oTaxo;  ou  -coxaxo;,  les  deux  o  diffè- 
rent comme  ceux  de  zéro,  alors. 
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Ici  il  est  sûr  que  l'allongement  n'est  point  un  arliûce 
des  poètes.  Si  on  ne  l'eût  pratiqué  dans  le  parler  courant, 
le  changement  de  timbre  n'aurait  pas  eu  l'occasion  de 
se  produire. 

Le  langage,  de  lui-même,  a  donc  produit  des  dactyles 
par  voie  d'allongement,  comme,  ailleurs,  par  voie  de  syn- 
cope. Une  même  aversion  pour  l'accumulation  des  brèves 
a  changé  *coçpoTaToç  en  oofj-ojTaTo;,  *»tXoTaTo;  en  çiXTaro;. 

Voir  Ferdinand  de  Saussure,  Mélanges  Graux  (Paris,  1884) 
p.  737.  —  Les  allongements  avec  changement  de  timbre 
sont  plus  anciens  que  ceux  qui  ont  donné  â,  ei,  eu  ;  ces 
derniers  ont  atteint  une  couche  nouvelle  de  mots  à  accu- 
mulation de  brèves,  mots  qu'il  faut  supposer  créés  après 
la  période  des  premiers  allongements.  Les  anciens  allon- 
gements ne  se  laissent  constater  que  dans  des  mots  indivi- 
sibles (TjvsaoE'.;)  ;  les  allongements  plus  récents  se  manifes- 
tent soit  dans  des  mots  indivisibles  Çs-(opi%rjf)i),  soit  dans 
des  composés  (-av-ânaXo;,  'a-6âvaTo;),  soit  même  dans  des 
groupes  de  mots  (0-£fp  â).a). — Une  troisième  couche  de  mots 
à  accumulation  de  brèves  a  été  créée  plus  tard  encore, 
après  le  temps  de  Vlliade  et  de  VOJyssée.  Ainsi,  au  lieu  de 
l'ancien  v5vE[xi£i;,  les  tragiques  emploient  un  nouveau  mot 
àvsa'Jêi;  <-»!-'(-'-,  refait  d'après  avsfjLo?. 

42.  —  Origine  du  vers  épique.  —  Spontanément,  la 
langue  s'était  rendue  riche  en  dactyles.  Si  les  anciens 
(xo'.ooi  ont  employé  le  rythme  dactylique,  c'est  qu'il  leur 
a  été  dicté  par  la  cadence  naturelle  de  leur  parler. 

Il  est  possible  d'ailleurs  qu'il  ait  été  dans  leur  bouche  la  trans- 
formation d'un  ancien  rythme  ïambo-trochaïque,  comme 
celui  du  saturnien  latin.  Au  rythme  ïambo-trochaïque  con- 
venaient les  formes  primitives  comme  "cpiXcraTcç  vjw»„»o. 
—  Dans  ce  cas,  les  tribraqucs  comme  çî>.s  /.a[aqv»ire]  seraient 
des  vestiges  d'une  versification  antérieure  â  «  Homère  ». 
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ïambes  et  SPONDEES,  PYRRHIQUES 
ET  TROCHÉES 

45.  —  Le  sixième  pied  est  quelquefois  formé  par  un 
disyllabe  dont  l'initiale  est  brève,  de  sorte  qu'au  lieu 
d'un  spondée  ou  d'un  trochée,  on  a  un  ïambe  (îapSoç) 
<-«-  ou  un  pyrrhique  (TTuppiy(_io;)  «-"-»  : 

Tpw£ç-o'  6pp''Y»j(7av,     eTiel  'toov  atoXov  ôotv. 

±-      J--      J-^  ^-i-v^^-î-wwv!;^     (M  208.) 

KaÀY,  Û7i6-7:XaTQCv  t(7Tw,        60  s  v  péev  «yXabv  ûocop. 
(B  307;  de  même  P  54,  §  49;  comparer  '^■oocop,  F  270.) 
Kal  oo[JLoç  1]  [xiTsJviQç'      TÔv-o'  exxavs  Aapoavoç  àvi^p. 

(B  701;  comparer  avY|p,  F  167.) 

Un  pied  final  ^!^  est,  au  pied  régulier  -vj,  exactement 
comme   un  pied  intérieur  ^vju  au  pied  régulier -v^. 

Les  rapsodes  devaient  ici  allonger  la  pénultième, 
comme  ils  allongent  ailleurs  tant  de  syllabes  suivies  de 
deux  brèves  ;  c'est  à  dire  que  l'allongement  d'ûoojp  final 
est  pareil  à  l'allongement  d'ûSaTi  intérieur  (§  36). 

Un  vers  terminé  par  un  mol  comme  è'ipiv  était  appelé  miwe, 
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44.  —  Souvent  la  syllabe  finale  d'un  mol  terminé  par 
une  voyelle  brève  s'allonge,  devant  un  mot  comMien<;ant 
par  V,   y.,  X,  p,  parce  que  celle  consonne  se  redouble 
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dans  la  prononciation.  Ainsi  afia-Sà  vÉso;  prononcé  aua-SI 
vvé^oç  wu'-wv-'.  Cf.  le  second  exemple  du  §  35. 

L'étude  du  dctaU  appartient  à  la  Prosodie. 

SYLLABES    LONGUES    PAR   POSITION 

45.  —  L'allongement  par  les  groupes  tels  que  ^o 
étant,  suivant  la  forme  des  mots,  tantôt  obligatoire  'oXai 
ppoTOi  avopsç  --^^-^)  et  tantôt  impossible  (laxt  PpoTwv 
-ww-).  l'allongement  facultatif  n'existe  ni  dans  Ylliade 
ni  dans  l'Odyssée.  Plus  tard,  par  exemple  dans  Théo- 
cri  te,  il  apparaît  dans  le  vers  épique,  grâce  à  rimitation 
de  la  versification  dramatique  d'Athènes. 

L'étude  du  détail  appartient  à  la  Prosodie. 
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L'étude  du  détail  appartient  à  la  Prosodie. 

46.  —  Élision  des  voyelles  brèves.  —  En  principe,  à 
l'intérieur  d'un  vers,  une  brève  finale  s'élide  devant  un 
mot  commençant  par  une  voyelle  :  IcTcàaaTo  o'jôè-à|sa  Iti 
aXXa  devient  IsuadaT'  oùS'-ap'  et'  àXXa  (E  621),  oîûpo  vÎYaY^ 
«(xa  âXXotffi  devient  osup'  v^YaT'  ^l-'-  ^'^'^'■'^^  (Z  426). 

Cette  règle  s'applique  à  la  versilîcation  grecque  tout  entière. 
Exceptions  apparentes  dans  le  vers  épique,  §§  o8  et  suivants. 

D'un  vers  à  l'autre,  l'élision  est  interdite  et  l'hiatus 
est  permis  : 

'E;-ou-oiQ  xà  TrpoTX  oiacTTjTïjv  èp-'davTS  {hiatus) 

'Axpeioifjç-Te  avaç     àvopûv  y.x\  otoç  'A/tXXeuç.  (A  6-7.) 
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0  206  et  ailleurs  il  faut  écrire  eùfûc-a  Zfjv,  sans  apostrophe,  et 
non  Z-^v'.  Voir  §  118. 

Un  vei'S  (atîy.c;),  en  général,  est  une  portion  de  texte  poétique 
se  terminant  avec  un  mot,  ayant  la  syllabe  finale  indiffé- 
remment longue  ou  brève  (§  2),  et  qui  exclut  toute  élision 
et  admet  tout  hiatus  avec  la  suite  du  texte.  Les  vers  ordi- 
naires ont  deux  membres,  qu'on  appelle  des  héinistirhcs., 
rarement  un  seul  membre.  Un  ters  de  plus  de  deux  membres 
prend  le  nom  de  système  ou  de  période.  —  Un  membre  (xwX&v  i, 
division  du  vers,  du  système  ou  de  la  strophe,  admet  après 
lui  Téhsion,  mais  non  l'hiatus  sans  condition  ;  sa  syllabe 
finale  n'est  pas  indifférente  ;  enfin  il  existe  des  systèmes  ou 
strophes  dont  les  membres  ne  finissent  pas  nécessairement 
avec  un  mot,  et  peuvent  n'être  délimités  que  par  la  symétrie 
des  membres  voisins  (ainsi  Hor.  0. 12,19;  voir  aussi  §  264). 
—  Anomalies  :  Il  y  a  synaphie  quand,  par  exception,  deux 
vers  sont  traités  comme  des  membres,  soit  qu'il  y  ait  éli- 
sion de  l'un  à  l'autre  (§  118),  soit  qu'un  même  mot  com- 
mence dans  le  premier  et  finisse  dans  le  second;  un  vers 
est  asynartète  quand,  au  contraire,  ses  membres  sont 
traités  comme  des  vers  indépendants  (§  296,  etc.). 

47.  —  Ze  V  éphelcystique  ou  paragogique.  —  Soit 
devant  une  voyelle,  soit  devant  une  consonne,  on  peut 
dire  vr,uffiv  pour  vr|uc7i,  paXev  pour  ^aXe,  etc.  Devant 
une  voyelle,  cette  addition  d'un  v  a  pour  effet  d'em- 
pêcher l'hiatus. 

48.  —  Hiatus  des  voyelles  longues  et  des  diphtongues. 
—  En  grec,  les  longues  et  diphtongues  ne  s'élident  pas, 
comme  cela  a  lieu  en  latin  (sauf  parfois  at,  ot  ;  §  51).  Si 
elles  sont  suivies  d'une  voyelle,  il  y  a  un  hiatus. 

Dans  les  vers  dactyliques,  une  voyelle  longue  ou  une 
diphtongue  en  hiatus  forme,  selon  les  circonstances, 
tantôt  une  syllabe  brève,  tantôt  une  syllabe  longue. 

49.  —  Si  elle  fait  partie  de  la  seconde  moitié  du  pied 
(le  demi-pied  faible),  la  syllabe  est-brève.  Eïr]  -<j,  toS  v-r, 
Eâ  (contraction  de  s'as)  ww  : 

2 
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At-yàs  7.-'-oûaTo;  sir,  iaeO  Ë-o;,  àXÀi  [jlxX'  atvùjç. 

i'X4o4.) 
Sotv^ov  •/. al-BaÀiOv,  -rw    aaa  -vo'.TJct  7:£t£767,v. 

-!--     -î-wv^     -!-  ^w     J--     ^Ju     -!--(ni49.) 

Oùo'É-y.  tsasvat        èzt-'E/'.-rop'.  -t/coy.  Béas ava.  (X  206.) 

De  même  vY,7riY,  (H  8),  /.aXÀiocoto  (X  1-47^.  —  Bpûî'.  ww, 
etavo-j  ~*-^,   £~X£'j->-'  : 

HavToittv  àvép.(i)v,  /.'/''-re  |Bp'jîi  avOsV  Xeuxû. 

■i--     -î-^     -L  -     -î-wv^'  -î-^     -L-      (p'o6.) 

Eiavou  dtTTToaévï]  v.'jj.-x   è'T^jij.Évi]  v  xaTSCuxî'.. 

-î-  ^^     -!-  .^     'j-  -     -!-  ^^     ±  w^     -!-  -  (li  9.) 

"EXy.î'  àzgtô'xsvo  t,  7j  o'  ày-Tj/avo;  sttÀsj,  'A/ tXX£0.(n  29.) 

De  même  aloXai,  sjÀai',  £oov:a'.  (X  o09,  cité  §  22  ;  cf.  §  52), 

à[j.ci  (n  12),  (>£■;  (n  31),  voctto-j  [-  270).  —  bé-zi  ^,  to-:  w, 

Ou-0r,v  oùo'  aj-ôç  ûT,p6v  ^Év^,  âXXy.-TO'.  îJoy,. 

-!--      -^-      -!-  -     '-^v^w     '-L^w      -L-      (11852.) 

Xcipo)  êv  otOTiôXo  60'  àXtç  àv3t6sêp'j/_£v  uowp.  (P  54.) 

De   même  cpQr;-/)  (H  861),  xopôî  (H  183). 

Pour  T)  devant  une  voyelle,  à  écrire  ri ,  voir  §  79. 
Cet  abrègement  par  hiatus  a  lieu  aussi  entre  les  deux  termes 
d'un  composé  :  È7iEt-ifi  \j\j-  (a  136), /.aiiat-eùvai  \j\j--  (11233). 

oO.  —  Si  la  longue  ou  diphtongue  en  hiatus  fait  partie 
de  la  première  moitié  du  pied  (le  demi-pied  fort),  la 
syllabe  est  longue.  Ci-dessus  lÉy-Evat  ï-X  -^j^  -w<-», 
o[o-ô).w  oO'  -wu-w.  De  même  rf>-f\  --  : 

*Û;y]oî]    'Ooj(7^oç  £y<<>  7r£pt  vOffTO'j  ixoucac 

j._±^^±^  ^±^^j.^±^(.j.  270.) 

Le  demi-pied  fort  n'étant  jamais  formé  que  d'une  syllabe  lon- 
gue (§  2),  il  est  impossible  que  Ihiatus  y  donne  lieu  à  abrè- 
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gement.  Il  y  a  ici  nécessité  métrique,  non  instinct  spontané 
du  langage.  —  Dans  le  genre  anapestique,  où  le  demi-pied 
fort  peut  être  formé  de  deux  brèves,  la  syllabe  en  hiatus 
est  brève  même  au  demi-pied  fort  (§  172). 
Les  règles  de  l'hiatus  sont  communes  au  vers  épique  et  à  tous 
les  vers  du  genre  dactylique. 

SI.  —  Traitement  de  ai,  ot  dans  certaines  formes.  —  Ai 
s'élide  parfois  dans  des  formes  verbales,  pjoaai  (O  257), 
£X:tou.7.i,  xsXexat,  TTOisîtat  (^  12G),  SGCcdOat  : 

"HoYi-vào  v'jv  cXttojjl'        "ApTjf-vE  zYJ  ay.  T£TÛyO-/l. 
J.-      -L-      J-v^  w      J-^w      -!-w^      -i--      (OllO.) 

Où-aùv  sç-vs  /opôv     xéXex'  èXO-Éy-Ev  cxÀÀx  ij.x/_S79x'.. 
±-±^1'  v^-î-^-i-ww--    (Ô  508.) 

"E'TaecO',  :g  oY,-Y«p-o?  ETTtiipvue  [/.opdtaov  >]  [i.ap. 

±-±--!-w  ^      -i^^^      -L^      -Lyj      {0    613.) 

Très  rarement  aussi  oi  s'élide  dans  (xoi  : 

"Oç-fx'  eOeXev  o-iXotïJti  p-tyi^aevai  oùx  èOcÀouc/i.  (Z  163.) 

Presque  toujours,  a'  représente  [xs  et  non  aot. 

32.  —  Mais  d'habitude,  même  dans  les  formes  où  ils 
s'élident  parfois,  ai  et  oi  sont  traités  comme  les  au- 
tres diphtongues,  oÎ'/je.t(x.i  -  ^j^,  eaffecyôxi  oioixai  -  -<u^-  va-», 
tioi  *-»  : 

Ol/ETat  etç-aXa  otav  àXeudc}i.£vo; /ôXov  atTrûv.  (0  223.) 

û;  /cai  vûv  effcjeaOai  otoixai*  où  y^tp  aTCp-ye. 

-L-     -L-     -Lw  V.      -î-wv.     ^^jyj     -î-w      (0.292.) 

'AyxaTov-oà  TtàXifJ  IlXs'jpoivtov,  oç-aoi  àvéffTT,. 

-!--     -!-ww     -!-           '  -     -i-Lv^     -!-vA^     -i--     (^633.) 

o5.  —  Crase.  —  Rarement  une  finale  se  contracte  avec 
la  voyelle  suivante  en  une  syllabe  longue:  -^  où  "  (0  18), 
r,   où/-  : 
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^H-où/  a},'.;,  «;  xy.1  tcu/e'      s/Sl-  x.a";-£7:eûy£Ta'.  aura);. 
J.^     ±-     ±^  v^'  i.^^     -^v^^     -^-(P4o0.) 

On  trouve  aussi  r  où/,  comptant  pour  deux  syllabes  (O  '606). 

Quelquefois  les  deux  voyelles  se  contractent  dan=; 
l'écriture.  En  ce  cas  on  marque  la  contraction  par  la 
COronis(')  :  y7i,"-£"ç  =  J^at  'V-^"'^?  (^  238),  xaÔTo;  =  xat  aÙTo; 
(Z  260),7o2v£-/a  ==  Toû  ê'vsxa. 

Toûv£x'-ap'  aXys'  eowxîv     éxrjêoXoç^o'  etc  owce-..  (A  96.) 

o4.  —  Crase  à  Uiniérieur  d'un  mot.  —  On  trouve  des 
contractions  comme  TrsXéxsa;  wvj-,  Atyu'tTto'Jç • 

L'  ou  CONSONNE  (f»^,  SiY:([/.a«). 

83.  —  Le  f ,  dans  l'alphabet  grec,  était  la  6«  lettre. 

Les  Ioniens  (y  compris  les  Attiques)  ne  l'emploient 
plus  que  comme  chiffre  (valeur,  6).  Aussi  il  ne  figure 
pas  dans  nos  textes  de  Ylliade  et  de  VOdyssée,  rédigés 
en  dialecte  ionien. 

o6.  —  Au  rapport  des  grammairiens,  il  avait  la 
valeur  d'une  consonne.  Sa  place  dans  l'alphabet  et  sa 
forme  sont  celles  de  l'F  des  Latins;  mais  il  n'avait  pas 
le  même  son. 

Il  devait  se  prononcer  comme  l'v  consonne  latin  de 
svAVis,  l'ou  consonne  français  de  oui,  le  iv  anglais.  Son 
nom  était  faû  (prononcez  ouaou,  en  une  syllabe). 

A  cause  de  sa  forme  on  l'appelle  aussi  ^(■yaij.u.a  ou  Si-]fau.|x5v. 
double  r  (deux  r  superposés). 

37.  —  Le  p  dans  la  versification.  —  Les  manuscrits 
de  Ylliade  et  de  VOdyssée  ne  présentent  et  n'ont  jamais 
présenté  aucun  /■.  Pourtant  le  son  du  /■  était  fréquent 
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dans  la  prononciation  des  àoiSot  qui,  en  vue  delà  récita- 
tion chantée,  ont  composé  le  corps  des  deux  poèmes. 

C'est  qu'ils  ne  sont  pour  rien  dans  la  façon  dont  on 
recueillit  leurs  chants  par  écrit  ;  ils  ignoraient  l'écri- 
ture alphabétique  (ou,  tout  au  moins,  l'usage  littéraire 
de  l'écriture  alphabétique).  En  général,  leur  dialecte  est 
mal  rendu  par  l'orthographe,  et  rien  ne  prouve  que 
c'ait  été  réellement  l'ionien. 

La  meilleure  autorité  pour  déterminer  ce  dialecte  est 
la  versification,  fondée  sur  la  prononciation  seule. 

Le  désaccord  entre  l'orthographe  des  manuscrits  et  la  ver- 
sification indique  que  les  auteurs  de  la  rédaction  écrite  ont, 
en  gros,  respecté  la  tradition  orale.  S'ils  avaient  été  moins 
scrupuleux,  ils  auraient  remanié  tous  les  vers  pour  mettre 
la  prononciation  d'accord  avec  l'écriture. 

S8.  —  La  versification  permet,  i)ar  exemple,  de  dis- 
tinguer des  formes  qui  ont  reçu  à  tort  une  même  ortho- 
graphe, comme  oi  pluriel  de  o,  et  ol,  datif  singulier.  Ol 
pluriel  commençait  par  une  voyelle,  o-  datif  par  une 
consonne  (le  f);  ce  qu'on  vérifie  en  étudiant  n'importe 
quelle  portion  de  texte  étendue.  Ainsi  Iliade,  chants 
n  àT  : 

Oi  pluriel  entraîne  devant  lui  l'élision  des  voyelles 
brèves  ('écpaô'  ol  U  562,  P  233,  722,  T  74,  Z'oi  P  340, 
T  203,  oùo'  oi  P  363),  l'abrègement  des  voyelles  longues 
ou  des  diphtongues  {T.tç,iiy^u'Xi  U  78);  il  n'allonge  pas 
les  finales  k  consonne  (atÙTap  T  83,  àtip  n  83,  eTri/paov 
356,  7to8ôç  763,  ûtéTjjLayev  II  334,  oafcppovoç  P  76,  lpY,Tuov 
2  303,  Xa-^ûcrcTcTov  583,  'é/ov  393,  597,  oiaov  T  345)  :  en 
un  mot  il  est  traité  comme  commençant  réellement  par 
une  voyelle.  De  même  les  formes  qui  lui  sont  appa- 
rentées :  ô  n  23,  106,  191,  253,  289,  etc.,  6Ze  U  424, 
Y,  T  6,  352,  a-:  S  50,  05,  143,  493,  359,  593,  597;  oiro? 
P  160,  co,-  n  80,  303,  P  382,  ï  202. 
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L'autre  ot,  en  dépit  de  son  orthographe  toute  sem- 
blable, est  traité  comme  s'il  commençait  par  une 
consonne  :  il  allonge  les  finales  à  consonne  ([xév  n  251, 
TÔv  4G0,  oç  691,  P  324,  583,  699);  il  n'entraîne  pas 
l'abrègement  des  voyelles  longues  ou  des  diphtongues 
[xxi  T  332);  il  peut  être  précédé  d'une  voyelle  brève 
{Zé  d  n  109,  147,  185,  225,  242,  etc.,  oôoé  o-:  740,  \i  oi 
820,  P  72,  411,  554,  568,  655,  ipa  oi  U.  715,  P  211, 
S  384,  444,  610,  ocppa  oî  S  376,  xôopa  oi  16,  381,  a  ot 
P  195,  Tx  ot  n  139,  T  368,  àXXx  ot  II  331,  ziyx  oi  P  99, 
Vva  ot  T  39,  T£  ot  P  572,  ots  ot  T  204,  tô  oi  P  292,  'côi  ot  T 
347,  Tt  oi  S  62,  oTTi  ol  n  531,  ô'rt  ot  P  642,  at[xotTt  ot  51, 
vu  ot  T  169).  De  même  les  formes  apparentées  :  k  U  456, 
P  27,  551,  S  119,  1T6,  ov  P  200,  ôvoô  n  445,  J>  P  196 
(cf.  n  542),  à  P  193,  S  451,  ol^t  n  265,  P  27,  f^c-'v  n  530. 

n  73o,  corriger  ô/.pic'e'^Ta  -ov  ol  en  ôjcsioevô'  Sv  oL  n  522  oùS'  ç 
rai^c  àiAÛvEi  est  suspect,  et  pour  l'élision  devant  «  et  pour 
l'hiatus  devant  àpvci  ;  iô»  utô)  ferait  le  vers.  —  Par  exception 
on  a  ocpa  r,  avec  hiatus  T  93,  et  inversement  r.foi  ôt  \^-  i'6. 

Le  traitement  de  ot  peut  guider  dans  l'explication. 
Kat  (jLïv  ot  A'jy.'.ot...  (Z  194)  :  on  voit  d'emblée,  par  la 
prosodie,  que  ot  est  le  datif.  "Evô'  'éaav  oi  irÉTtXot...  (289)  : 
ot  est  le  pluriel  et  se  construit  avec  ';r£TrXot.[Voir  p.  viii.] 

o9.  —  Ce  que  la  versification  n'indique  pas,  c'est 
quelle  était  la  consonne  contenue  dans  ot  datif. 

Toutefois  il  est  certain  que  celte  consonne  était  le  f, 
car  on  sait  d'ailleurs  qu'il  a  existé  un  datif  '/ot,  et  qu'il 
se  comportait  dans  certains  vers  précisément  comme, 
dans  ceux  de  Y  Iliade,  le  «  oî  »  datif  des  copistes. 

60.  —  Témoignages  sur  la  présence  du  jr.  —  Dans 
une  inscription  (trouvée  à  Olympie,  mais  qui  paraît 
rédigée  en  dialecte  arcadien;  Rohl,  Inscr.  Graecae  anli- 
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quissimae  n"  9o),  un  vers  dactylique  (un  élégiaque  : 
voir  chap.  m)  commence  par  IIESAOSEONKAIFOI, 
c'est  à  dire  iaXô;  êwv  xat  '^ot -uv-»---.  Kat  ne  s'abrège 
pas,  la  présence  du  /•  empêchant  l'hiatus. 

Il  est  clair  que  le  «  ol  »  datif  de  \ Iliade  est  ce  '/-ot.  11 
se  prononçait  houoi,  tandis  que  ol  pluriel  se  prononçait 
Itoi  sans  consonne.  L'accusatif  «  i  »  ou  'f  e  se  prononçait 
houé:  le  possessif  «  oç  »  ou  'fôç  se  prononçait  houos. 

ft  1J)4,  Ô;  â^=i,  eÎm;  xev  a-jtov  Â/iÀvii  reXâaovi.  La  comparaison 
de  184,  ô;  o'  à;£t...,  montre  qu'il  faut  lire  Ô;  'f'  (x;ei...  Ici, 
le  f  omis  dans  l'écriture  constituait  un  mot  à  lui  seul. 

61.  —  Autre  exemple  :  une  inscription  en  vers 
(Olympie;  Rôhl  41)  présente  TOAEFEPrON  ^^-^:  le 
f  empêche  l'élision.  De  même  les  mêmes  mots  «  xdSe 
Eivov  »  v-"-»  -  >-<  K  39  :  prononcez  ouergon. 

En  général,  dans  VIliade  et  XOdijssée,  «  Epyov  »  est 
traité  comme  les  mots  commençant  par  une  consonne. 
Il  est  précédé  d'une  brève  non  élidée  A  518,  573,  B  38, 
137,  252,  338,  436,  614,  F  130,  321,  422,  A  14,  173,  238, 
539,  E  303,  428,  429,  737,  872,  876,  879,  etc.,  d'aÙToû,  xal, 
0^  non  abrégés  E  92,  :S  473  (cf.  C  239),  a  362;  il  allonge 
'Ép'.;  (7  366.  Ta  ce  'épya  (t  230)  :  prononcez  ta  houa  ouerga. 

Corruptions  et  anomalies  (§§  83-89)  :  Oter  Si  devant  tci  a'pfov 
M  412?  choisir  la  variante  jzaa-o'xiXa  Z  289?  corriger  ixàv  en 
Ttl  374,xalen  xt  A  395,  [i.i'zia.i  en  [xr.aao  X474?"Ep7ov  est  traité 
comme  commençant  vraiment  par  une  voyelle  B  751,  A  470 
A  703,  P  279  et  p'313,  X  4b0,  n  354,  ?,  228,  344,  y,  422. 

62.  —  Autres  exemples  :  des  inscriptions  ont  le  f  dans 
écTréptoç,  éxojv,  olxo;,  £XX(7toç,  àvoivo)  (FEiHIAPION, 
FEQONTAS,  FOIKEONTOS,  FEKASTOS,  FEFAAE- 
QOTA  Rcihl    321,   Locriens  Ozoles),   'éxo;  (FETEA  68, 
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Tégée),  ava;  (FANAKTI,  20  75,  Corinthe),  elou.;  (FEIZOS 
112,  Olympie),  e;  (FEZ  319,  Delphes),  olvoç,  elfia,  etTrsîv 
(FOINO,  FEMA,  FEinONTI,  lois  de  Gortyne  en  Crète), 
'ÉTioç^FEnOS  Rôhl  110,  Olympie),  x^tu  (FAS2TT0X0  9G, 
Tégée). 

Dans  Vlliadeel  V Odyssée,  ordinairement,  ilfaut  ajouter 
un  f  à  ces  mêmes  mots  si  on  veut  que  le  vers  soit  juste; 
'^ÉtttcOOç  houesperos,  '^£>ccuv  kouekôn,  ^o'.x.ovoe  '^Ixa^Toç 
ouoikonde  houekastos  (de  même  'f  sxàç  \x.  435,  '/■£/.-/( êc-Ào; 
X  302j,  j-£To;  oue^os,  ^xvaxTi  ouanakti,  feioûyç,  'fil,  fc-ïvov, 
*^£''[xa-',  f  £-oç  fv'-(ûi>.i,  fin-cu  : 

Toïat-Bà  Tep7ro[;.£voto'i  [xÉXaç  êtù  '^écTtepoç  ijX6£.(a423.) 
*AXXi  'j£x«v  [X£6ietç-Te     xal  oùx  lOÉXeiç'  to-o'  àfxôv  xvip. 

(Z  523.) 

±-       J.-       ■!- vj  eêav   ;rO'.x6vO£     'f£Xa(7T0Ç.       (A  606.) 

■1-VJ<J        --        -TOOE-OI^    -Éa-TOV    ^£T0(;-6<7TIV.  ((1)309;  Cf.§40.) 

j.-     ±-     ±^  A'.l  KpovLOvt  jT'ivaxTi.  (H  194.) 

—  -     --     —  £7:'-ap'  ^TTta  çpeépjxaxa  ^stociç.  (A  218.) 

*^è;-[JL£v      ôuyaTÉpsç,        '^à;-o' ut££;  qq  êojOvT£ç. 

■L-      -Lww      ■!-  '  -      -î-wv^      -!--      -i-w      (Û  604.) 

"Apv£  O'jw  xal   ^otvov  Èûoçova,  xapTrbv  àpoûpTjç. 

JL^     J.-     ±^  ^    'i^     ±^     ±-     (r246.) 

rufJLvbv,  aTOip-Tûi  'j-etfjLa-'         £vl-[X£Yàpotct  xÉovTai. 

(X  510.  La  finale  d'èvl  s'allonge  devant  [xsyâpo'.at,  y.  §  44.) 
*'Ocppa  f£~Oç  ^£i-W[JLt  TO-[xot  xaTaOû jjLiov-èffTtv. 

J.^     J.-     ±^  ^     1^     ±^     -v(^  392.) 

Mapvà[X£VO  t  TTEpl  jrÔcTU  »-<      -ww       -«-iw      -w(Z2o6.) 

65.  —  Les  inscriptions  contenant  des  f  fournissent 
une  contre-épreuve.  Si  on  y  prend  les  mots  qui,  là 
comme  en  grec  ordinaire,  commencent  par  une  voyelle, 
on  constate  qu'ils  sont  traités  en  vers  comme  oî  pluriel  et 
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non  comme  '^ot  dalif.  Ainsi  mo'ç,  è-  (augment),  Iv,  'Apxaoï'a, 
dans  ce  vers  de  l'inscription  où  se  trouve  FOI  (Rôtil  93)  : 

KPIMOS  HnOS  ENAIEN  EN  APKAAIAI  nOAïMEAOI 

et  les  mêmes  mots  dans  Y  Iliade  : 

—  ^^     —-     —  TToX'j  ^etpovoç  ulciç  àaetvwv.  (0  641.) 
-»-'w     --     -«^  àosXoEoç,  aùràp  £vatsv.    (N69o.) 
'H[jL£T£p«  év't-f  otxoj      lv-"ApY£V  TïjXoôi  7raTpT|Ç.  (A  30.) 
Ot-o'eyov  'Apx.ao''>]v      wv-»     -v^w     -  i.a^     -w  (B  603.) 

De  môme  'A/atoç,  è;,  sùpu/opou  dans  l'inscription  en 
vers  où  se  trouve  FEPrON  (Rôhl  41)  et  dans  Vlliade 
(A  2,  <ï>  335,  B  498).  De  même  encore,  dans  des  inscrip- 
tions en  vers,  à.'^jéf'yr^xs.  Rôhl  2O7,  ayaXp.a  73,  'AOavai'a, 
'sOtjXS,  a)ç,  ïyoi,  a'^OtTov,  at^ît  314,  hfy6ç,  600Î0  329,  âyco, 
£711  340^  a'JTw  etc.  342,  "Apr,ç  etc.  343,  zIilî  etc.  344, 
et  les  mêmes  mots  dans  une  multitude  de  passages  de 
Vlliade  et  de  VOdyssée. 

64.  —  Les  grammairiens  anciens  ont  noté  l'existence 
du  f  dans  divers  dialectes  et  surtout  dans  1'  «  éolien  », 
c'est  à  dire  dans  le  dialecte  des  poètes  de  Lesbos.  Les 
mots  dans  lesquels  ils  signalent  le  f  sont  en  majeure 
partie  ceux  dans  lesquels  le  /■  nous  est  directement 
connu  par  les  inscriptions. 

65.  —  Souvent  les  copistes,  ne  connaissant  pas  le  f ,  l'ont 
remplacé  par  un  r  dans  les  citations  des  grammairiens  :  -jî» 
pour  fir  (violettes).  Mais  une  telle  faute  laisse  clairement  voir 
la  vérité.  Il  faut  prononcer  : 

'HXaxarï]  TSTavUOTo  yioSvsrfkç  stpoç  iyovtra.  [S  133.) 

66.  —  Faits  yraimnaticaux  concordant  avec  les  faits 
métriques.  —  Tandis  que  l'augment  change  l'a  d'â-)û)  en  n 
[impurf.  ryov),  il  se  juxtapose  à  l'a  d'i/.r:/z'.  lii'Kr,'»).  De  même  un 
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redoulilemenl  pareil  à  un  augment  syllabique  se  trouve  devant 
une  voyelle  dans  ïO-%.  Or  ces  verbes  sont  de  ceux  qui,  en 
vers,  paraissent  avoir  eu  une  consonne  au  commencement  de 
la  racine.  Cette  consonne  était  le  y  (voir  §  72;  : 

Oi •j.n'7Z-j-oï   ^a/elç  wç-t'  atsTo;  \ijt-z-i^zi<i.     (w  538  ) 

'izlyti  uro  TpojWV     zô-y-u  oÛ77ot£  ^é/.-âro  Guo.w.    (P  404.) 

Il  y  a  augment  syllabique  dans  h'.-o^,  redoublement  parei. 
à  un  augment  dans  ïoo-^oi  :  cf.  fv.-zv^  §  62,  fipyov  §  61. 

67.  —  Si  les  préfixes  ir.-.-,  Otto-  s'élident  dans  à-âfo),  ûzâ-^w, 
mais  non  dans  à~cs.[/.(ù,  û-seîj'-w,  c'est  qu'ay^^  commençait  par 
une  voyelle,  slV.w  par  une  consonne  ;  et,  ici  encore,  cette 
consonne  est  le  f  (§  72). 

'A)i>à  TTo^ù  7rpo9é6i7-/e,      ~ô   ^àv  tzÉvo;  oùiJevt  ;:Sly.wv.(),  515.) 

68.  —  Indices  tirés  de  la  phonétique  comparative.  — 
De  même  que  les  langues  romanes  (le  français,  l'italien, 
l'espagnol,  le  portugais,  le  roumanche  des  Grisons,  le 
roumain)  sont  autant  de  transformations  de  la  langue 
latine,  le  latin  lui-même  et  le  grec  sont  deux  transfor- 
mations d'une  même  langue  préhistorique  (langue  indo- 
^•uropéennp  ou  ario-européenne).  De  là  leurs  ressem- 
blances g'"  immat'cales.  Ainsi  le  parfait  redoublé  en  e 
[lëtigi,  liloiTza),  le  présent  redoublé  enï  {sisto,  ^l'yvouxt). 

Il  est  inexact  que  le  latin  vienne  du  grec,  comme  l'ont  cru 
les  anciens. 

Celle  langue  préhistorique  a  donné  encore  d'autres 
transformations  :  en  Asie  le  sanscrit,  le  zend,  l'ancien 
perse,  l'arménien,  en  Europe  les  dialectes  leltoslaves, 
germaniques,  celtiques...  Tous  ces  idiomes,  aussi  bien 
que  le  latin,  ont  avec  le  grec  de  grandes  ressemblances 
grammaticales.  Par  exemple,  le  grec  et  les  langues  ger- 
maniques ont  un  suffixe  commun  du  superlalil  ([jléy-ictoç, 
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anglais  great-est,  allemand  grôss-est);  comme  le  grec, 
le  sanscrit  ajoute  à  l'imparfait  un  augment  (je  donne, 
oiooiij.1,  dadàmi  ; ]e  donnais,  l-olowv,  a-dadâm). 

Il  est  inexact  que  le  latin    ou   le    grec  vienne   du  sanscrit, 
comme  Tont  cru  quelques  modernes. 

69.  —  Quand  plusieurs  langues  sont  apparentées  de 
cette  façon,  elles  offrent  matière  aune  comparaison  pho- 
nétique suivie,  et  toujours  celle-ci  révèle  des  alternances 
régulières.  Ainsi  /  français,  après  une  consonne,  alterne 
régulièrement  avec  i  italien,  r  portugais  [blanc,  bianco, 
branco;  —  fleur,  flore,  fror;  —  place,  piazza,  praça). 

De  même  s  initial  latin,  sanscrit,  germanique,  alterne 
régulièrement  avec  l'esprit  rude  [septem,  sanscrit  saptan, 
angl.  seven,  ail.  sieben,  IztoI;  — sal,  ding\.  sait,  a.\].  salz, 
aXç;  — seqiiitur,  sanscrit  sacatê,  iTzi-zii). 

70.  —  Ces  alternances  régulières  tiennent  à  la  façon 
dont  chaque  dialecte  a  soit  conservé,  soit  altéré  un  même 
son  primitif.  L7  du  français  fleur  est  la  consonne  ori- 
ginale (celle  du  latin  flos,  floris),  tandis  que  Vi  italien  et 
Yr  portugais  sont  altérés.  De  même  l'esprit  rude  es 
une  altération  dans  les  formes  grecques,  et  Vs,  commun 
aux  autres  langues,  est  le  son  original,  que  le  grec 
même  a  dû  nécessairement  prononcer  d'abord  (cf.  aZt 
à  côté  de  u;)  :  la  forme  préhistorique  *  jôTiccrOai  (suivre' 
était,  à  l'aoriste  ffirscOa'.,  exactement  comme  TrÉTstiOat  es' 
à  son  aoriste  TtréfrOx'..  C'est  la  phonétique  comparative 
qui  permet  de  restituer  le  o:  disparu. 

Celte  science,  d'une  façon  générale,  éclaire  le  grec 
dans  toute  la  durée  de  sa  période  préhistorique.  Elle 
peut  donc,  en  particulier,  éclairer  le  dialecte  des  àotooi, 
plus  ancien  que  l'emploi  littéraire  de  l'écriture;  et  en 
effet  elle  jette  une  vive  lumière  sur  la  présence  du  son  /•. 
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71 .  —  D'après  la  phonétique  comparative,  un  dialecte 
grec  qui  présente  le  f  est  en  cela  mieux  conservé  que  lio- 
nien,  où  le  f  manque  :  /-épyov,  par  exemple,  est  la  forme 
originale,  epyov  en  est  l'altération,  et  non  inversement. 

Vou  consonne  est  encore  intact  aujourd'hui  dans  la 
forme  anglaise  correspondante,  wor^k.  Il  subsiste,  mo- 
difié en  un  son  v,  dans  la  forme  allemande  werk  (pro- 
noncez verk). 

Tous  les  dialectes  grecs,  sans  exception  aucune,  ont  dû 
posséder  le  son  f  à  une  date  très  reculée.  Le  dialecte 
«  éolien  »  (§  64)  est  un  de  ceux  qui  l'ont  conservé  jusque 
dans  les  temps  historiques  et  qui  même  l'ont  exprimé  par 
l'écriture,  mais  il  n'est  pas  le  seul.  On  peut  donc  rétablir  le 
son  f  dans  l'Iliade  et  Y  Odyssée,  sans  affirmer  que  ces  poèmes 
soient  d'origine  «éolienne»,  comme  le  suppose  par  exemple 
la  restitution  de  M.  Fick. 

72.  —  Vou  consonne  an  parfait-présent  ^oToa,  pluriel 
jT-'ofxev  sans  diphtongue,  est  reconnaissable  dans  le  par- 
fait-présent allemand  weiss,  pluriel  wissen;  celui  de  f  sixco 
(X  515;  §  67)  dans  l'ail,  iveichen.  Celui  de  foTvo;  est 
représenté  par  Vu  consonne  du  latin  uinum;  de  même 
f:or/.oçuicus,  f  lov  uiola,f<ùà\^y.'.  uolo  [Qi  fz\-o\i.:iiK\uoluptas?) 
De  même  encore  f  éap  uer;  prononcer  yz'.xz'.vrp'.,  O  307. 

L'ou  consonne  devient  v  en  sanscrit:  taoas  =  f e'zc; ;  valsai 
(année)  =:fSTcç,  vastu  (lieu)  ou  vâstu  (ville)  =fâorj,  vin- 
çati  =  latin  uigi7iti:=j:v./.0Gi  (B  olO,  148,  N  260  ;  voir  §  6  5jw- 
xauiJi'.aÎTtrix.'j  avec  xaî  non  abrégé,  et  cf.  §  49,  fin). 

Vu  consonne  du  latin  uideo  suffirait  à  démontrer  qu'il 
y  a  eu  un  temps  où  les  Grecs  disaient  ^nSeTv  : 

Tôv-o'-ap'  ùiroSpa  ^i8«v  irpoffé^»]  xpaTspôç  Aio{xi^ot,ç. 

Nûv-07)  fetoerai  ^Jf^ap         ûttÔ  Tpajeçat  oafxTJvai. 

yj    ±.    ±^    ■!•-(£  251,  N  98.) 


—  -    —\j\j 
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75.  —  Le  son  s  initial  se  changeant  en  grec  en  esprit 
riide(§§G9-70),  le  groupe  initial  cf:,  dans  Y  Iliade  el  l'Odys- 
sée, devient  '  prononcé  hou,  c'est  à  dire  'j:  :  riSu;  'pr^o6q 
prononcé  houëdûs  (A  17)  =  suauis,  et,  de  la  même 
racine,  'ftxyohoi  (§  62);  'f£/cupo'ç  (F  172j  =  socet',  alle- 
mand sckvxi'jer. 

Le  radical  du  pronom  é,  cî  (§  o8)  est  le  même  que  celui  du 
sanscrit  sva-  («  soi-même  »,  au  commencement  d'un  com- 
posé). Vou  consonne  de  'fsÇ  existe  encore  dans  le  breton 
armoricain  c'houec'h  «  six  ». 

L'esprit  rude  se  trouve  aussi  dans  quelques  formes 
qui  n'ont  jamais  eu  d's  :  ';^£(7■:^£po;  =  ^<es/5er;  '^éw-jy-t,  '/-EiiJLa, 
cf.  ueslis;  'f-'."-^  ^^^  pour  *'j:iaii.a.  comme  £iu.t  pour  *£^ut', 
ei  représentant  un  e  long  (§  32)  issu  d'allongement  coin- 
pensatif. 

De  même  'fszwv  (sanscrit  vaçmi,  je  veux). 

L'aspiration  disparait  dans  j-£a8r^;(a  163),  ^salo;  (ii94), 
à  cause  de  l'autre  aspiration  contenue  dans  le  ô  (cf.  iyoy 
pour  e/oj,  àXoj^oî  pour  àXo/oç,  ocppa  pour  o-ppa).  De  même 
dans  frjOo;  (;  411)  pour  ^r^'h;,  cf.  le  latin  suesco,  siiftus. 

74.  —  La  phonétique  comparative  fournit  une  contre- 
épreuve.  Si  on  prend  les  mots  qui,  d'après  son  témoi- 
gnage, commençaient  aux  temps  préhistoriques  soit  par 
une  voyelle,  soit  par  une  autre  consonne  que  le  f,  on 
constate  que  ceux-là  sont  traités  en  vers  comme  oi  plu- 
riel et  non  comme  d  datif. 

Ainsi  l<j-i,  latin  esl,  allemand  ist,  sanscrit  asti,  a  tou- 
jours commencé  par  une  voyelle, •£:tTà  commençait  primiti- 
vement par  le  son  s  (§  69);  ^Tiap,  latin  iecw%  sanscrit 
yakrt,  commençait  par  un  i  consonne.  Or  ces  mots  sont  or- 
dinairement traités  comme  commençantpar  une  voyelle  : 

3 
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*AXX'  ôoe  (pépTspoç-ecTTtv,       <^-wu     -  ^<j     --     (A  281.) 
Ot-o£-[xot  ETiTà  xacjtYVYiXO  t  £(7av    èv-[X£Yipo  t<7lV. 

■L^     -î-w^      -!--      -L  wv^      -!-v^w      -Lv^    (Z421.) 

'Avopc  TT-ipa  xpaTcGÛ,  Toulyw  |Ji.£(70v  ï]  Tuap  eyotu.'.. 

'(Q  212.) 

En  somme,  dans  le  dialecte  que  parlaient  les  auteurs 
de  l'Iliade  et  de  VOdyssée,  Vou  consonne  existait  encore, 
avec  sa  pleine  valeur,  tandis  que  Vi  consonne  et  ï$ 
étaient  réduits  à  une  simple  aspiration,  et  avaient  cessé 
de  pouvoir  compter  pour  quelque  chose  en  métrique. 

73.  —  f  intérieur.  —  Quelquefois  le  vers  exige  la 
restitution  du  f  au  commencement  du  second  membre 
d'un  composé  :  Trap^reiitcov  -  -  -. 

Ilapfcrawv  aYOcô^Q-Bà  irapatçadtç-ê'rTiv  CTOtpo'j. 

Cf.  dans  les  inscriptions  EniFOIQOTS  (Rohl  321, 
Locriens  Ozoles),  AnOFEinA00O  (476,  Gortyne),  TAIA- 
FOXO  (79,  Laconie). 

H  45   ôettotv   i<pr.v5a.ve  :  lire  OecT;  ÈTre^âvJave  (ou  ôeoîoiv    è^âv^ave?). 

76.  —  Le  f ,  comme  toute  autre  consonne,  s'employait 
souvent  à  l'intérieur  des  mots  :  HOTEAAFON  (Hodet- 
o'iœvt;  Rohl  20  7,  Gorinthe),  AIFI  (32,  Olympie),  EHOI- 
FEHE  (àTTotY.ae;  42,  Olympie),  KAEF02,  AIFEI  (314, 
Crissa),  PHOFAISI,  STONOFESANAFTTAN  (^oa?ç,  ^o- 
vôecaav  à-jT/jv;  343,  Corcyre),  ZENFOKAE  (EsvoxXr,;; 
2040,  Gorinthe),  nYPFOS  (Huppô;;  20 50,  Gorinthe), 
NAFHAKTION  (321,  Locriens  Ozoles). 

Les  Latins,  dans  des  mots  empruntés  à  certains 
dialectes  du  grec,  expriment  ce  y  par  un  V  consonne 
intérieur  :  Aaoç  (Aa^oç)  Dauus,  'Ayrtioî  ['Ay^a.ifo{)Achiui, 
êXai'a  (è}.7.''fa)  oliua,  a'.cov  (at;ra»v)  aeuum. 
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77.  — Contigii  à  une  consonne,  le  ^  intérieur  donne  une 
longue  par  position  :  nPOZEXFOS-i— !-,  ZEXFAPE02 
-«-n-»-  (Rohl  342  et  344,  Corcyre).  Peut-être,  dans  V Iliade 
et  VOdyssée,  faut-il  prononcer  de  même  ^s'vfoç  -yj  et  non 
$£Ïvoç,  "/o'p^r,  --et  non  xouû-/)  (cf.  KOPFAI  =  Kopr,,  Rohl 
324,  Thessalie). 

L'attique  x-ipr,  montre  qu'au  temps  où  â  est  devenu  r,,  en  atti- 
que,  après  toute  consonne  autre  que  p,  ou  prononçait 
encore  zo'pjâ  et  non  y.o'pâ. 

Peut-être  aussi  faut-il  prononcer  so^retosv---  A  33,  et 
non  loSeiaev;  T£  ojrctvov---  A  10.  Cf.  AFEXIA  (Asiviou  ; 
Rohl  15,  Corinthe). 

78.  —  Placé  entre  voyelles,  le  f  intérieur  est  indiffé- 
rent au  vers.  An'  ou  At^î  vaudra  toujours  w»--,  A/ato'  ou 
'Ayai jToî  vaudra  toujours  ^--. 

Ici  le  rétablissement  du  f  n'a  qu'un  intérêt  linguis- 
tique. 

Il  faut  probablement  prononcer  nviî.Ep^îS'r.c,  ny,).£^cwv,  etc. 
(cf.  §  20),  l'eu  de  riv.sû;  devenant  £f  devant  une  voyelle. 

79.  —  11  y  a  lieu  de  prononcer  rifi  et  non  vie  :  ce  mot 
est  formé  comme -q-^i^,  r-U,  et  c'est  la  seconde  partie  -fé 
(=  latin  -ue)  qui  exprime  le  plus  nettement  l'idée  d'al- 
ternative. 

En  tout  cas,  r,^£  ou  r^i  vaut  toujours  -«-';  en  cas  d'éli- 
sion,  y]f  ou  V  vaudra  toujours  -. 

C'est  cet  T^f'  ou  i\\  et  non  r],  qui  figure  ordinairement 
devant  une  voyelle  : 

H  yidvt  •l'jyzf^  Y, f'  z\  uoaxOç  xûuctocXXco. 

x^^'±_'±"'  -    ±^^    ±-    ±-     (X152.) 

KTetvY|Ç  '^  f  ^  oôÀCj)  r,f'   àaoy.oôv  6;£t  ;^aÀxw. 

—  —  \j^      —  —  ww      —  i^w       —  A     l^U.I 
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Eviter  d'écrire  r  sans  apostrophe  (Tournier,  Revue  de  philologie 

1878,  p.  187);  ri  s'abrégerait. 

îiO.  —  Restitution  méthodique  du  jr.  —  Pour  que  la 
restitution  du  son  f  dans  tel  mot  de  tel  vers  soit  légi- 
time, il  faut  qu'en  général  elle  puisse  se  faire  aussi,  sans 
difficulté  métrique,  dans  l'ensemble  des  passages  qui 
présentent  le  même  mot  (ou  un  mot  ayant  manifestement 
la  même  racine).  Car  le  son  f  n'est  pas  un  supplément 
facultatif  pouvant  s'ajouter  à  certains  mots,  comme  le  v 
d'£(7Ti-v.  C'est  une  consonne  ordinaire,  ayant  fait  de  tout 
temps  partie  intégrante  du  mol  considéré  (au  même  titre 
que  7r  dans  TraTç  ou  x  dans  x'jojv),  et  en  faisant  encore  par- 
tie intégrante  au  temps  du  poète. 

On  s'abstiendra,  par  exemple,  de  restituer  ooXe  p6- 
vsipe  -  v-iw-v-i  B  8.  Sans  doute  il  serait  tentant  de  faire 
disparaître  l'hiatus  ou>£  ovstfs,  comme  tant  d'autres  hia- 
tus, mais  le  procédé  serait  illégitime,  car  ordinairement 
ovEipoç  est  traité  comme  commençant  par  une  voyelle  : 
ouXov  ovetpov  —>-«->  —  <->  B  6,  ôcto;  ovstpo;  — w  — v^  22, 
expivax'  ôvetpou;  E  150...  (De  même  yàp  ovop  <-"-«-  K  496.) 

81.  —  La  condition  indiquée  au  paragraphe  précédent 
étant  supposée  remplie,  on  restitue  le  son  f  avec  une  cer- 
titude aussi  complète  que  possible,  quand  sa  présence 
dans  le  mot  considéré  est  prouvée  en  dehors  de  la  mé- 
trique (soit  par  des  témoignages  positifs  d'inscriptions 
ou  de  grammairiens,  soit  par  des  indices  linguistiques, 
tirés  du  grec  même  ou  des  idiomes  congénères). 

Toutefois  les  arguments  tirés  de  la  métrique  parais- 
sent suffisants,  pour  justifier  la  restitution  du  son  f, 
quand  il  s'agit  d'un  mot  pour  lequel  les  autres  sources 
d'information  font  défaut,  de  sorte  que  rien  ne  confirme, 
mais  que  rien  non  plus  n'infirme.  Le  mot  aXtç,  par 
exemple,  est  ordinairement  traité  comme  s'il  commençait 
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par  une  consonne  :  vîja  aXtç  -\j^-  I  137,  sivarspeç  à'Xtç 
-<jyj-^^yjX  473.  On  ne  sait  pas  par  ailleurs  si  cette  con- 
sonne était  un  f,  comme  on  le  sait  pour  la  consonne 
initiale  d'eTro;  ou  d'epyov.  Mais  le  p  est  la  seule  consonne 
qui,  d'une  façon  générale,  appartienne  à  la  langue  des 
aotooî  tout  en  manquant  à  la  langue  classique.  Il  ne  sera 
donc  pas  téméraire  de  prononcer  'pâXt;. 

82.  —  La  versification  invite  à  restituer  un  f  au  commen- 
cement des  noms  propres  ÏXio;  (B  216),  h-ç  (B  786),  ixâp-.o; 
(a  329),  ho;  (<>  73). 

11  est  probable  que  wç  ((  comme  >>  était  l'ensemble  de  deux 
mots,  p"m;  pour  fe  w;.  Ainsi  s'explique  aûeç  u;  yj--.  Voir 
Mélanges  Renier,  Paris  1887,  p.  369  ss. 

83.  —  Mélanges  des  formes.  —  L'Iliade  et  VOdyssée 
ont  dû  subir,  de  la  part  des  chanteurs  qui  se  les  trans- 
mettaient de  mémoire,  à  travers  des  pays  divers,  une 
foule  d'altérations  de  détail,  substitutions  de  mots,  addi- 
tions, suppressions.  Aussi  l'unité  de  la  langue  y  est-elle 
imparfaite;  on  y  trouve  des  formes  contradictoires,  (pii 
remontent  à  des  époques  et  à  des  lieux  différents. 

Pour  ne  parler  ici  que  du  f,  telle  forme  qu'on  sait 
avoir  contenu  ce  son,  et  qui  est  ordinairement  traitée 
comme  telle  dans  les  deux  poèmes,  se  présente  parfois 
dans  des  passages  oii  le  f  est  inadmissible. 

84.  —  Par  exemple  ftSsïv  (§  72)  est  conûrmé  par 
nombre  de  passages  : 

*Eç  TTsStOv  —poaxvsvTî*         p'oov-o'  ÊXÉïJas  yépOvTa. 

(Q332.) 
Tov-o'  6  yéowv  Iloiaao;        tugwtO;  pi'oev  ocp6aX(/.oïc7tv. 

-  "  -î-ww      -!--      -!-w       (X  25.) 


—  •uyj      —  v-/"-»       — 


Mais  un  f  rendrait  faux  Q  337  : 
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''Cic  aya',''.  wç  [XY^T'-âo-rtç  ïoïj  aY,-:'-<xs- 

r  >  I  ri 

—  wv^        —  -       —  \^  \J       —-        —  WVJ 


et  è7:!p-'.o£Tv  pour  ÊTr'.osTv  serait  impossible  X  61  : 
AlcîT-i  Iv  âpyaÀÉTfJ  ç/O-'^st,   xxxy.  -ÔÀÀ"    ^--.oovra. 

b5.  —  Corrections  de  texte.  —  Le  mélange  des  formes 
normales  (avec  y)  et  des  formes  suspectes  (sans  f  )  est 
chose  incontestable.  Parmi  les  formes  suspectes,  il  y  a 
lieu  de  soupçonner  l'existence  de  deux  catégories  dis- 
tinctes, qui  appelleraient  deux  traitements   différents. 

Certaines  formes  suspectes  peuvent  provenir  d'une 
faute  toute  locale  des  rapsodes  ou  des  copistes,  qui 
auront  altéré  en  un  point  un  vers  authentique  dans  son 
ensemble.  Dans  ce  cas,  on  peut  essayer  de  deviner  quel 
était  le  texte  primitif.  On  peut  se  demander  par  exemple 
si  àôécçaToç  olvoç  ^  -^^  -^\  61  (la  forme  normale 
serait  foTvoç)  ne  doit  pas  être  corrigé  en  àOéijcpaToç  û-voç. 

L'inintelligible  ocpfzar"  àvâzTwv,  n  371  et  o07,  est  dénoncé 
comme  fautif  par  l'absence  du  f  dans  le  second  mot;  la 
faute  paraît  locale.  —  Voir  les  corrections  indiquées  pour 
des  fautes  locales  §§  58  et  6L 

D'autres  formes  suspectes  peuvent  appartenir  à  une 
portion  de  texte  (épisode,  tirade,  comparaison...)  rédigée 
après  coup  par  un  versificateur  qui  ne  prononçait  plus 
le  f,  et  introduite  en  bloc  dans  le  corps  du  poème;  ou 
bien  à  une  portion  de  texte  entièrement  remaniée  et 
comme  refaite.  Ici  une  correction  de  détail  n'aurait  pas 
c'e  sens.  Tout  ce  que  la  critique  pourrait  essayer,  ce  serait 
de  déterminer  les  limites  de  la  portion  de  texte  ainsi 
.'ntercalée  ou  dénaturée,  et  de  l'isoler  du  reste  par  une 
disposition   typographique  conventionnelle. 
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Oytî'eloî;  -^«-X  162  (on  attendrait  jreï^eç)  appartient  à  un 
vers  qu'Aristophane  de  Byzance  déclarait  apocryphe. 

La  difficulté  de  distinguer  les  deux  espèces  de  formes 
suspectes  impose  à  la  critique  une  grande  circonspection. 

Par  exemple  il  serait  tentant  de  changer  x.al  ôypv  Uii-o'j 
(O  oOO)  en  6u[Aov-Ts  'jrsjtàorou  ;  mais  on  s'en  gardera,  parce 
que  5  vers  plus  loin  on  lit  aussi  ^aïav  l^tanTcç,  ce  qui  montre 
que,  peut-être,  le  problème  porte  sur  l'ensemble  du  pas- 
sade. Et  si  on  conserve  xo-l  6uL<.bv  énâaTcu  dans  le  chant  O,  on 
devra  le  conserver  aussi  ailleurs  (ainsi  E  470). 

86.  _  Corrections  de  pure  forme,  connexes  au  réta- 
blissement du  f.  —  Souvent,  la  disparition  du  f  amenant 
un  hiatus  apparent,  les  rapsodes  ou  les  copistes  ont 
écarté  cet  hiatus  par  l'addition  d'un  v  au  mot  qui  pré- 
cède. Pour  retrouver  le  texte  original,  il  faut  rétablir 
le  f  et  ôter  le  v.  Ainsi  B  775  ~-j.o  api/.a(7'.v  olnvi  sxaG-toç  : 
lire  xap'  âpaac-t  'yoZai  'j^sx aTTOç. 

Autres  exemples  de  corrections  de  pure  forme  :  0  156 
«x'  ÈTcéecc'.  :  lire  «x-z  yi-zaG'..  B  384  àaolç  ISwv  :  lire 
6i]j.o\  jrtociv.  B  672  XapoTTOtô-x'  ivay.xoç  :  lire  Xapô-ou-Te 
jriv'axTo;.  r  140  TipoTÉpoto  xat  àc7T£oç  :  lire  -poTspou  (avec 
Eustathe)  et  xal  ;ra<7T£oç.  A  288  HavTwv...,  Tràvxecfft- 
o' àvâ-77£iv,  lïâffi-oà...:  lire  7:ïcrtv-ûà  fxvéaaziv.  A  24 
'Ayaaépovt  ïjvoave  :  lire  'jràvoave,  sans  augment-  X  280 
<Ko  èv-/pot--v-'^-'  :  lire  aw  £vl-/poi  ^'■j-^^. 

'g7.  _  Une  correction  de  pure  forme,  sufûsant  à 
rétablir  le  mètre,  est  presque  toujours  légitime,  s'il  est 
prouvé  que  la  forme  restituée  existait  réellement  dans 
le  dialecte  des  àcoot.  Car  en  telle  matière  l'autorité  des 
manuscrits  est  très  faible. 

On  hésitera  seulement  dans  des  cas  comme  X  81 
oaxpu/louc  'ÉTrea.  Il  serait  possible  de  lire  oaxpuxiouffx 
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fiTiZa  avec  contraction  (comme  pÉÀsav---  0  44-4]  ;  mais 
le  plus  probable  est  que,  dans  un  temps  ou  un  pays  où  le 
f  ne  se  prononçait  plus,  un  rapsode  a  répété  indûment 
devant  l-tx  le  oaxpuyÉouda  du  v.  79. 

88.  —  Licences  des  rapsodes.  —  Parmi  les  vers 
«  homériques  »,  les  uns  remontent,  sous  la  forme  qu'ils 
ont  conservée  jusqu'à  nous,  à  une  époque  très  ancienne; 
tels  sont  ceux  qui  conservent  la  trace  du  /  dans  les 
divers  mots  oii  ce  son  a  réellement  existé.  D'autres 
vers  se  présentent  sous  forme  plus  moderne;  tels  sont 
ceux  où  ces  mêmes  mots  apparaissent  sans  trace  de  /. 
Dans  les  deux  cas,  la  versification  représente  une  pronon- 
ciation réelle  du  grec,  tantôt  plus  ancienne,  tantôt  moins. 

Mais  le  f  ayant  disparu  dans  la  prononciation  des 
rapsodes,  ils  remarquèrent,  pour  des  mots  qui  leur  pa- 
raissaient commencer  par  des  voyelles, 'éttoç,  à(rTu...,  cer- 
taines libertés  prosodiques.  Ils  imitèrent  ces  libertés;  — 
car  ils  ne  pouvaient  ne  pas  retoucher  sans  cesse,  fût-ce 
sans  s'en  rendre  compte,  des  vers  retenus  et  transmis 
par  la  mémoire  ;  —  et,  n'en  pouvant  démêler  la  cause,  ils 
les  imitèrent  sans  discernement.  De  là  des  vers  dont  la 
prosodie  ne  correspondait  pas  à  un  état  de  la  pronon- 
ciation qui  eût  jamais  existé,  et  qui  sont  proprement  des 
vers  faux.  Peut-être  le  nombre  en  fut-il  augmenté  par 
les  philologues  alexandrins,  qui  révisèrent  Ylliade  et 
VOdijssée  sans  pouvoir  soupçonner  les  règles  de  la  cri- 
tique linguistique.  Les  irrégularités  admises  par  les 
rapsodes  sont  des  licences,  c'est  à  dire  des  irrégularités 
conscientes. 

8î).  —  Exemple  : 

"Ooy.'.x  scr-jovrat,  ttoiv-v'   r^     sTEoév-yç    ttîtÔvtz. 

—  ww     —  ~     —  —     —  ow     —  ^j\j     —  <j      fXibb.j 
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L'hiatus  après  op/.ta  est  irrégulier;  £<Tcov:at  «seront»  n'a 
jamais  commencé  par  une  consonne  (cf.  kazi  §  74). 

O'j  étant  traité  d'ordinaire  comme  commençant  par 
une  voyelle,  le  non-abrègement  d'ovetpto  est  irrégulier 
dans  ôvetûo.)  où  »->---  (cité  au  §  30). 

90.  —  Le  f  postérieur  à  «  Homère  ».  —  Le  f  est  encore  régu- 
iièrement  employé  dans  les  parties  de  Vlllade  qui  passent 
pour  ajoutées  après  coup,  comme  le  chant  n  (voir  l'exemple 
0;.'f  âçêi...,  n  1.d4,  cité  §  GO).  Il  y  a  des  traces  de  la  présence 
iu  f  dans  beaucoup  de  vers  d'Hésiode,  mais,  à  proportion, 
le  nombre  des  cas  est  moindre  que  dans  VIliade  et  VOdy^sée. 

La  critique  doit  d'ailleurs  être  très  réservée.  Tel  poète  a 
pu,  comme  les  rapsodes  des  deux  grands  poèmes,  imiter 
les  licences  apparentes  ([u'oii  croyait  y  apercevoir,  sans  pour 
cela  prononcer  efTectivement  le  f .  Tel  est  le  cas  de  N'onnos 
quand,  vers  l'an  400  après  notre  ère,  il  écrit  Se  ô.  xxvui  55, 
J;  îxxxiu  217. 
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91.  —  Le  vers  épique  a  toujours  été  le  vers  de 
l'épopée. 

C'était  aussi  le  vers  affecté  aux  oracles  grecs  (comme 
le  saturnien  aux  prédictions  des  devins  de  Rome). 
Tibulle  II  5,15  :  Sibylla  Abdita  quae  senis  fata  canit 
pedibus.  Dans  Aristophane,  au  milieu  des  vers  ïambiques 
du  dialogue,  sont  intercalées  des  citations  d'oracles  en 
vers  épiques  (ainsi  Au.  967).  Il  y  a  toutefois  un  oracle 
ïambique  dans  Hérodote,  i  174. 

Le  même  vers  est  employé  dans  les  hymnes  dits 
homériques,  dans  la  poésie  didactique  d'Hésiode,  et 
plus  tard  dans  la  poésie  bucolique  de  Théocrite  et  de 
ses  successeurs. 


CHAPITRE   II 
LE  VERS   ÉPIQUE   DES  LATINS 


92.  —  L'  «  hexamètre  »  des  Grecs  a  été  introduit  à  Rome 
par  Ennius,  né  en  239  et  mort  en  169  ;  la  forme  en  est  gauche 
encore  dans  Lucrèce,  mort  en  33.  Elle  arrive  à  la  perfection 
dans  Virgile  (70-19),  au  raffinement  dans  Ovide  (né  43  avant 
notre  ère,  mort  17  ou  18  après). 
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95.  —  Coupes  ordinaires  :  la  penthémimère.  —  Chez 
les  Latins,  elle  joue  un  rôle  plus  considérable  que  chez 
les  Grecs.  Dans  Virgile,  sepl  vers  sur  huit  présentent 
une  séparation  de  mots  après  le  o^  demi-pied  : 

j  Illius  immens ae  ruperunt  horrea  messes. 

(  Caeditur,  incultique     exercet  cura  salicti. 

1.^^      L-     L  -      L-      L^^      -Î--((Ç.I49,II414.) 

Virgile  évite  que  le  dernier  mot  du  premier  membre  et 
le  premier  du  second  forment  un  seul  mot  métrique  (§21). 

L'exemple  A.  VIII  212  est  équivoque  :  Quaerenti  nulla  ad- 
spelimcam  signa  ferebant.  Car,  avant  élision  faite,  il  y  a 
penthémimère  après  7mUa.  G.  II  401,  lier  sua-per  et  non 
per-itestigia.  A.  V  192  et  VI  304,  la  préposition  n'est  pas  en 
contact  avec  son  substantif. 


94.  —  Dans  les  vers  qui  ont   cette    coupe,  Virgile 


LE  VERS  DE  VIRGILE.  47 

comme  les  Grecs   (§  9)   évite  que  le  second  [.ied  soit 
formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot.  Il  écrit  bien 

Noram:sicparuis     componere  magnasolebam. 
j._    j._    ±  -    ±ow    i-v.^    -î-v^    (^.123.) 

Mais  non  :  Noram;  paruis  sic  componere  magna  solebam. 

Une  préposition  et  son  régime  comptent  pour  un  seul  mot 
(cf  §  '>^'  •  Talibus  inter-se...  (A.  VllI  359).  De  même  nescio- 
quod  (II  73o;  cf.  §  97).  —  Par  exception,  Virgile  termine  le 
premier  membre  par  Saturnins  haec  {A.  IV  3/2,  V  799), 
frigida  mors  (IV  385),  omnibus  est  (G.  II  61). 

93.  _  Virgile  évite  de  placer  après  la  penthémimère 
un  mot  d'un  demi-pied,  quand  le  sens  le  rattache  net- 
tement au  premier  membre.  Il  écrit  bien 

Fronde  super  uiridi.       Sunt  nobis  mitiapoma. 
-^    -L^    -L  -    ^-    ^-    -^-(5.  180.) 

Mais  non  :  Fronde  super  uiridi  sunt.  Nobis  mitia  poma. 

Exception  A.  IX  607  :  Aut  raslris  terram  domat,  aut... 

96.  —La  coupe  triple.  —  Quand  un  vers  n'a  pas  de 
séparation  de  mots  à  la  penthémimère,  il  a  ordinaire- 
ment, à  la  fois,  trois  séparations  de  mots  à  des  places 
fixes.  L'une  estàl'hephtémimère(elle  est  considérée  par 
les  théoriciens  antiques  comme  étant  la  coupe  propre- 
ment dite);  les  deux  autres  sont  l'une  à  la  trihémimère, 
l'autre  après  le  trochée  troisième  : 

Puroureos     morilura     manu      discindit  am  i  ctus. 
.^J.  ^^^  o^  -±..^- (A. XII 602.) 

Les  exemples,  dans  Virgile,  sont  au  nombre  de  plus 
de  1230. 
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II  y  a  élision  :  après  le  trochée  troisième  dans  Aude  hospes 
contemnere  opes...  {A.  VIII  364);  —  après  rhephtémimère 
dans  20  exemples  comme  Monte  minor  procumbit,  at  ima 
exaesluat  undn  {G.  III  240;  le  mot  élidé  est  ipse  A.  XII  226, 
fouere  IX  57,  unde  G.  IV  369,  partout  ailleurs  que);  —  après 
la  trihémimère  dans  30  ex.  comme  NuUa  tuarurn  auditn 
mihi...  {A.  I  326;  le  mot  élidé  est  ille  XI  549  et  640,  unde 
B.  X  21,  ue  A.  VII  605,  partout  ailleurs  que).  Nous  laissons 
de  côté  les  vers  à  coupe  équivoque  qui  ont  une  penthémi- 
mère  avant  élision  faite,  comme  A.  III  537  Quattuor  hic 
primum  amen  equos... 

97.  —  Coupes  relativement  rares.  —  1°  Un  vers  peut 
n'offrir  que  les  deux  coupes  hephtémimère  et  trihémi- 
mère. Elles  sont  séparées  :  très  rarement,  par  un  mot 
de  quatre  demi-pieds  : 

Multa  gemens    ignominiam     plagasque  superbi. 
-±^±  -■^^^■^- {G.  m  226.) 


—  i-zw  — 


Ordinairement,  par  un  mot  d'un  demi-pied  et  un  de  trois: 

Glamores      simul  horrendos      ad-sidera tollit. 
±-±  <j^-L-±  --v^-w  (A.  II  222.) 

Virgile  met,  entre  les  deux  coupes,  incompositos  (G.  I  350),  cir- 
cumsistunt,  circumspiciunt  (A.  VIII  490,  IX  415).  Dans  43  vers, 
le  mot  d'un  demi-pied  qu"il  place  après  la  trihémimère 
forme  deux  brèves;  dans  27,  une  longue.  Un  que  est  élidé 
après  rhephtémimère  A.  V  127.  Total,  75  exemples.  En 
outre,  58  dans  des  vers  contenant  un  mot  grec  (un  que  est 
élidé  à  rhephtémimère  A.  II  300,  à  la  trihémimère  V  407. 
VI  447,  G.  II  486  .  Relligio  mit  A.  II  151  joue  le  rôle  du  mot 
de  3  demi-pieds.  Nous  laissons  de  côté  les  vers  à  coupe  équi- 
voque qui  ont  une  penthémimère  avant  élision  faite,  comme 
A.  VII  277  Instratos  ostro  alipedes...;  il  y  en  a  plus  de  250. 

Jamais  le  troisième  pied  n'est  formé  par  un  mot  ou 
une  fin  de  mot.  Virgile  écrit  bien 


LE  VERS  DE  VIRGILE.  49 

Coniiciunt,     pars  ingenti     subiere  feretro. 
±^^±  --L-J.  ww-L^w-!--(^.VI222.) 

Mais  non  :  Coniiciunt,       ingenti  pars       subiere  feretro. 

Cf.  la  règle  du  second  pied,  §  94.  L'expression  nescio-qua  est 
traitée  comme  un  seul  mot,  G.  IV  55.  De  même  inter-se,  A. 

IX  456.  —  Voir  la  citation  d'Horace,  §  126. 

9ÎÎ.  —  2°  Un  vers  peut  n'offrir  que  la  coupe  hephtémi- 
mère  combinée  avec  la  coupe  au  trochée  troisième  : 

Armentarius  Afer         agit  tectumque  laremque. 

2.-  ±^  ±^                          v^-L  --Low-î-w      (i^i.  III344.) 
Desertosque  uidere         locos         litusque  reliclum. 

l.-L^L^                                 ^L  -^ow-!-^  (A.II28.) 

Lilia  uerbenasque     premens  uescumquepapauer. 

L^J—L^                       ^±  --î-^o-!-^  (6".  IV  131.) 

Jura  magislratusque    iegunt  sanctumque  senatum. 

i.^    -L-    -î-v.                 v^-L  --î-v^-i-v.  (A.  I  426.) 

Au  premier  exemple,  comparer  ïussi  numina  magna...  {A.  III 
697),  Sed  tu  desine  plurn...  (B.  V  19;  cf.  G.  IV  447).  Re- 
marquer le  dactyle  second  formé  par  un  mot  ou  une  fln 
de  mot(§  94).  —  Au  second  exemple,  comparer  ^.11  452,579, 
m  i;f9,  V  686,  VIII  275,  XI  273.  De  même  Lwnina  uoluit 
obitque...  {A.  X  447;  cf.  IX  318,  XI  646),  Ter  conatm  utram- 
que...{X  6^5),  Fortunatus  et  ille...  {G.  II  492).  —  Au  troisième 
exemple,  comparer  35  vers  commençant  par  un  mot  d'un 
pied.  En  outre  Nec  spes  Hbertatia  erat  nec  cura  peculi  {B.  I 
32),  et  G.  I  386,  IV  208,  A.  IV  473,  V  140,  XI  713.  Élision  d'un 
que  après  l'hephtémimère,  A.  XI  236.  Total,  60  exemples. 
—  En  outre,  25  dans  des  vers  contenant  un  mot  grec,  et  le 
vers  B.  II  53,  qui  présente  un  hiatus  extraordinaire.  — 
Avant  élision  faite,  il  y  a  trihémimère  dans  Nec  pecori  oppor- 
tuna...  (G.  IV  129;  cf.  II  355,  IV  441,  A.  III  267,  VIII  201, 

X  283,  423,  XI  752,  XII  260,  336,  367,  388,  et  7  vers  conte- 
nant des  mots  grecs). 
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09.  — 3°  Très  rarement,  un  vers  offre  la  coupe  hephté- 
mimère  avec  une  coupe  au  trochée  second  : 

Hirsutumque      supercilium      promissaque  barba. 
±-±^  w-î-w^i.  --!-^-!-o(^.  VIII34.) 

De  même  A.  X  2o6,  876,  899,  et  trois  vers  contenant  des  mots 
grecs,  A.  II  263,  o49,  VI  480.  Aussi  G.  III  137  [Experiuntur 
et  in-7nediiim...),  IV  3oO,  A.  VI  347,  VII  132,  XI  741,  XII  908. 
Ici  il  y  a  harmonie  imitative.  Nous  laissons  de  côté  les 
quelques  vers  à  coupe  équivoque  qui  ont  une  pentliémi- 
mère  avant  élision  faite,  comme  A.  IX  236  Conticuere;  locum 
insldiis...,  A.  I  343,  etc. 

100.  —  A°  Un  vers  peut  n'offrir  que  la  coupe  au  tro- 
chée troisième  combinée  avec  la  trihémimère  : 

Confusae     sonus  urbis     et  illaetabile  murmur. 

-L--!-  ww-!-^  w-!---!-^-l-w(A.XII617.) 

Impius  haec     tam  culta    noua  lia  miles  habebit. 
±^^L  -±^  ^±^^±^±^[B.l  70.) 

Mersatur     missusque     secundo  defluit  amni. 
-!---!-  --^^  ^-^-■'-^■^- {G.  m  Ail.) 

Au  troisième  exemple,  comparer  G.  I  357,  II  399,  III  364, 
A.  I  290,  II  9,  V  528,  IX  732,  XII  404,  336  (si  superuenit  ne 
fait  qu'un  mot).  En  outre  Faia  uocant  condilque...  [G.  IV 
495  ;  cf.  A.  IV  81,  VIII  549).  Haud  iiistis  assurgis...  (A.  X  95; 
cf.  B.  VI  80,  G.  m  538,  IV  175  [=A.  VIII  453],  A.  III  269). 
Total,  22  exemples.  En  ajouter  25  autres  :  deux  vers  con- 
tenant des  noms  propres  (A.  VII  711,  XI  851),  trois  dont  la 
lîn  est  irrégulière  (III  12,  VIII  679,  G.  III  253),  vingt  conte- 
nant des  mots  grecs  (G.  IV  338  et  A.  IX  766,  un  que  est 
élidé  après  la  trihémimère).  —  Souvent  il  y  a  harmonie 
imitative.  —  Dans  Fertur  cquis  auriga  neque  audit...  {G.  l 
514  ;  cf.  II  123,  244,  A.  V  781 ,  IX  291),  il  y  a  hephtémimère 
avant  élision  faite  (aussi  dans  trois  vers  contenant  des 
mots  grecs,  B.  X  12,  G.  U  84,  A.  V  785). 
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1 01 .  —  o"  Très  rarement,  un  vers  n'offre  que  la  coupe 
au  trochée  troisième  : 

Spargens  umida  mella    soporiferumque  papauer, 

-î-J-wv^J-w  w-!-ww-^ww-!-vj(A.  IV  480;  remar- 

quer le  dactyle  second  formé  par  un  mot,  i;  94,) 

De  même  Frangeret  indeprensus...  (V  o91),  Tempora  ciwclan- 
tique...  (856),  et  3  vers  contenant  des  mots  grecs  :  B.  V  52, 
IX  60,  A.  IV  316.  Souvent  il  y  a  harmonie  iinitative  (miel  qui 
file,  course  inconsistante,  résistance  qui  traîne).  —  Tandis 
que  la  coupe  Irochaïque,  comme  on  le  voit  ici,  peut  être  suffi- 
sante, l'hephtémimère  n'est  seule  que  dans  des  vers  de  struc- 
ture équivoque,  qui  ont  une  penthémimère  avant  élision 
faite,  comme  A.  Il  414.  Cf.  §  126. 

102.  —  Comparaison  avfc  les  coupes  grecques.  —  Soit  que 
le  vers  ait  la  penthémimère,  soit  qu'il  ait  l'hephtémimère 
avec  ou  sans  coupes  secondaires,  il  est  décomposé  en  deux 
membres  dont  le  premier  finit  par  une  syllabe  forte,  le  second 
par  une  syllabe  faible  : 

Illius  immens a,e  ruperunt  horrea  messes. 

Purpureos  moritura  manu        discindit  amictus. 
Clamores  simul  horrendos        ad-sidera  tolltt. 

Ce  contraste  est  presque  constant  chez  Virgile,  qui  n'a 
que  25  vers  purement  latins  n'ayant  ni  penthémimère  ni 
hephtémimère  (moins  d'un  sur  500).  Il  en  est  autrement  chez 
les  Grecs  :  pour  eux,  la  coupe  la  plus  fréquente  est  ki  Iro- 
shaïque,  qui  amène  une  similitude  des  deux  fins  de  membre  : 

"Aviîpa-fAot  £vvî-e,  Mouc-a,       7ro).vTpo7Tov,  ô;   \).yj.a.  -oWk. 

103.  —  Chez  les  Grecs,  les  coupes  ordinaires  sont  la  tro- 
chaïque  et  la  penthémimère;  l'une  et  l'autre  partagent  les 
6  temps  marqués  en  3  -f-  3. 

Il  en  est  de  même  dans  Virgile  quand  la  coupe  est  penthé- 
mimère, ce  qui  arrive  dans  sept  vers  sur  huit.  Mais,  dans  un 
huitième  des  vers,  la  coupe  réputée  essentielle  est  l'hephté- 
mimère, et  celle-ci  répartit  les  temps  marqués  en  4  -}-  2. 
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104.  —  Chez  les  Grecs,  une  coupe  unique  est  suffisante. 
Chez  les  Latins,  rhephtémimère  se  fait  accompagner  de  deux 
coupes  secondaires,  et  les  4  temps  marqués  du  premier 
membre  se  subdivisent  en  2-{-l  -\-i. 

Le  premier  membre  se  trouve  subdivisé  en  trois  tronçons, 
le  vers  entier  en  quatre.  Les  durées  de  ces  tronçons  sont  iné- 
gales (6,  0,  3,  10).  Leurs  commencements  sont  disparates 
(demi-pied  fort,  demi-pied  faible,  seconde  moitié  de  demi-pied 
faible,  demi-pied  faible).  Leurs  fins  sont  disparates  aussi 
(syllabe  forte,  faible,  forte,  faible).  —  C'est  là  une  structure 
bien  plus  compliquée  et  plus  raffinée  que  celle  du  vers  grec. 

lOo.  —  Ces  différences  paraissent  s'expliquer  par  un  chan- 
gement dans  les  conditions  matérielles  du  débit  poétique. 
Les  anciens  àoiSoî  devaient  chanter  les  vers  en  s'accompaiinant 
de  la  çopu.i-j5,  comme  Phémios  et  Démodocos  dans  YOdyssée, 
ou  comme,  dans  Ylliacle,  Achille  en  personne  célébrant  la 
gloire  des  héros  (1 186).  Mais  Virgile  écrit  des  vers  destinés  à 
être  simplement  récités. 

Dans  le  débit  chanté  du  vers  grec,  l'air  et  l'accompagne- 
ment suffisaient  à  indiquer  l'endroit  du  vers  où  le  chanteur 
était  arrivé.  Dans  le  débit  récité,  ce  secours  manque.  Pour 
que  l'oreille  puisse,  sans  effort,  mesurer  le  chemin  parcouru 
et  saisir  l'unité  du  vers,  il  faut  recourir  au  jeu  des  coupes. 
Le  dessin  mélodique  est  supplanté  par  le  dessin  rythmique. 

106.  —  Le  quatrième  pied.  —  Virgile  n'évite  pas, 
comme  les  Grecs  (§  11),  de  partager  entre  deux  mots 
les  brèves  du  dactyle  quatrième  : 

Pallentes  uiolas     et  summâ  |  pâpauera  carpens. 
i.-j.^^±  -±^^±^^±-  (5.  II  47.) 

Saepe  leui  somnum     suadebït  |  ïnire  susurro. 

-!- v^w -!- - -!-  -±^^±^^±-  (1    35.) 

Il  ne  l'évite  même  pas  dans  ses  vers  à  la  grecque  :  Mnnera 
sunt  lauri  (hiatus  grec)  et  sua.uë  \  riibens  hyacinlhitii  (fin 
grecque),  B.  III  63  ;  cf.  VIII  1  et  5. 

Le  mot  qui  suit  le  trochée  quatrième  a  plus  souvent 
4  syllabes,  comme  pâpauera,  que  3,  comme  ini7'e. 
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C'est  que  les  mots  comme  inire  sont  faciles  à  loger  aillours 
(soit  à  la  fln  du  vers,  soit  dans  le  premier  membre,  Do  ris 
amara  suam...),  tandis  que  les  mots  comme  papauera  ne 
peuvent  guère  trouver  une  autre  place. 

107.  —  Ponctuation  bucolique.  —  II  y  a  ponctuation 
bucolique  (§  12),  quand  les  deux  derniers  pieds  d'un 
vers  se  rattachent  pour  le  sens  au  vers  suivant.  Alors 
le  quatrième  pied  est  un  dactyle  : 

lunoni  infernae      dic^ws  sacer;  hune  tegit  omnis 
Lucus...  [A.  VI  138.) 

35  ex.  dans  les  Êglogues  :  I  7,  11,  II  26,  58,  III  3,  23,  68,  86, 
94,  V  6,  25,  46,  VI  3,21,  25,  55,  58,  80,  VII  7,  8,  21,  47,  VIII  7, 
11,52,58,  102,  IX  17,33,  51,53,  59,  60,  X  11,21.  C'est  peu  : 
la  1"  idylle  de  Théocrite  a  une  vingtaine  d'exemples  (sur 
107  vers).  —  Ailleurs  Virgile  use  encore  moins  de  la  ponc- 
tuation bucolique  :  le  livre  I  des  Géorgiques  a  10  ex. 
sur  514  vers  (63,  79, 113,  150,  277,  331,  362,  371,  380,  461)- 
—  Par  exception,  le  4«  pied  est  un  spondée  B.  III  40  (phrase 
interrompue],  G.  I  127... 

Quand  il  n'y  a  pas  ponctuation  bucolique,  le  qua- 
trième pied  est  plus  souvent  un  spondée  qu'un  dactyle 
(qu'il  se  termine  ou  non  avec  un  mot). 

108.  —  Le  groupe  des  deux  derniers  pieds.  —  Vir- 
gile, fà  la  diiïérence  des  Grecs  (§  16),  place  volontiers 
une  ponctuation  à  l'intérieur  de  ce  groupe  : 

Nec  percussa  iuuant  fluctu  tamiitora,  nec  quae 

Saxosas  inter...  [B.  V  83-84.) 

Coniugisin  gremium  laet  a e descendit,  et  omnes 

Magnus  alit...  {G.  Il  325-320.) 

109.  —  Les  dixième  et  onzième  demi-pieds.  —  Virgile 
évite  qu'ils  soient  contenus  dans  le  même  mot,  à  moins 
que  ce  mot  ne  soit  grec,  ou  que  le  vers,  d'ailleurs,  ne 
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contienne  un  mot  grec  ou  ne  présente  une  licence  à  la 
grecque.  Dans  les  Bucoliques,  les  Géorgiques  et  V Enéide, 
qui  forment  plus  de  12900  vers,  il  a  admis  23  excep- 
tions seulement.  Et  de  ces  23  exceptions,  8  au  moins 
s'expliquent  par  une  imitation  directe  d'un  autre  auteur, 
et  quelques-unes  ont  pour  raison  d'être  une  recherche 
d'harmonie  imitative. 

Ces  exceptions  peuvent  être  réparties  en  quatre 
groupes,  suivant  que  les  dixième  et  onzième  demi-pieds 
forment  le  milieu,  le  commencement,  la  fin  ou  la  totalité 
d'un  mot  : 

Dantsonitum  ingenti.  perfractaquequa6??'Mperfantum. 
Cornua  uelatarum         aduertimus  an^emnarum. 
Proximus  huic,  longo         sed  proximus  ixxteruahij. 
Gara  deum  suboles,         magnum  louis  in  crème/?  tum. 
{A.  XI  614  [cf.  V  589],  III  S49,  V  320.  B.  IV  49.) 

VIliade,  qui  comprend  un  peu  moins  de  15  700  vers,  en  a  plus 
de  1200  qui  unissent  par  un  mot  de  la  forme  -<u^-s^;  elle 
en  a  environ  440  qui  finissent  par  un  mot  de  la  forme 

u.  —  Dans  le  troisième  exemple,  Virgile  emprunte  ses 

expressions  à  Cicéron,  Brut.  173,  à  moins  que  tous  deux 
ne  copient  Ennius. 

Antrum  immane  petit,  magnam  cui  mentem  animumque. 
Oderit,  at  socii        multo  gemitu  lacrijnisque. 
Quae  quondam  in-bustis       aut  culminibus  deseriis. 
[A.  VI  H,  XoOo,  XII  861.) 

Viliade  a  plus  de  1700  vers  terminés  par  un  mot  de  la  forme 
^j^-^,  plus  de  150  vers  terminés  par  un  mot  de  la  forme 
-  -  y,  —  Au  troisième  exemple,  comparer  VII 630,  G.  III  276. 

Tum  uariae  illudunt  pestes;  saepe  exiguus  mus. 
Quae  uigilanda  uiris,     uel  cum  mit  imbriferum  uer. 

{G.  I  181,  313.) 
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Dans  A.  VI  846  il  j  a  quasi  reproduction  d'un  vers  d'Ennius, 
et  allusion  évidente.  G.  III  2oo,  A.  III  390  (=VIII  43),  VIH 
83,  la  ressemblance  des  trois  fins  de  vers  en  sus  s'explique 
peut-être  par  limitation  d'un  même  vers  d'Ennius.  — 
L'i/iade  a  plus  de  100  vers  terminés  par  un  mot  de  la 
forme  -»-"-<-  et  un  monosjilabe,  sans  compter  ceux  où  le 
monosyllabe  est  un  enclitique  ou  un  postposé  (§§  22,  23). 

Prima  uel  autumni     sub  frigora,  cum  rapidus  sol. 
Gum  sociis  natoque,     penatibus  et  magnis  dis. 
Conciliumqueuocat    diuum  pateratque /iomi^wm  rex. 
{G.  II  3:>0,  .4.  m  !:>.,  X  2.) 

Dans  le  second  exemple  et  dans  VIII  679,  double  imitation 
d'une  fin  de  vers  d'Ennius,  ciim  magnis  dis.  —  Dans  le 
troisième  exemple  et  dans  I  65,  Il  648,  X  743,  quadruple 
reproduction  d'une  fin  de  vers  d'Ennius. 

110.  —  Virgile  participe  à  l'erreur  de  goût,  com- 
mune aux  poètes  latins,  qui  consiste  à  suivre  les  règles 
de  la  versification  grecque  quand  ils  emploient  un  mot 
grec.  Il  présente  18  fins  de  vers  grecques  comme  Alcï- 
mèdontis,  10  comme  Thermo doniis,  5  comme  an  Meli- 
ôoei,  17  comme  flexere  hymenaei,  24  comme  inceptos 
hymenaeos,  7  comme  purpureo  narcisso^  en  outre  oceano 
nox  [A.  II  250)  :  total  82  fins  de  vers  grecques. 

Kn  outre,  dans  des  vers  contenant  des  mots  grecs,  il  a 
des  fins  de  vers  comme  abscondanlia'  [G.  I  221  ;  cf.  A.  II 
68,  VIII  167),  semiuiro  comitatu  [A.  IV  215),  castaneae 
(hiatus)  hirsutae  [B.  VII  53).  Il  admet  un  allongement  à 
la  façon  d'Homère  dans  grauidus  autumno  {G.  II  5)  ;  il 
admet  un  hiatus  à  la  grecque  dans  lurrigerae  Anteninae 
[A.  VII  627)  et  femineo  ululatu  (IV  6G7  et  IX  476). 

A  peine  peut-oii  appeler  latin  un  vers  comme  le  suivant  : 

Drymoque,  Xantlioque,     Ligeaque,  Phyllodoceque. 

(G.  IV  336.) 
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Transcrit  en  caractères  grecs,  avec  le  seul  changement  de  que 
en  TE,  il  ferait  un  vers  homérique  réguher  : 

Ap  u  p.w-T  e  ZavG  w  -rs  AiyZl  â-Ts  <b u  aaoo o'-/ 7]  -tî. 

Cf.  B.  II  24,  G.  I  437,  IV  342,  A.  III  328,  V  826,  IX  o73,  700, 
X  749,  XII  303. 

m.  —  Virgile  évite  de  finir  le  vers  par  un  mono- 
syllabe bref  et  un  trisyllabe  (ce  groupe  serait  analogue 
au  type  défendu  lacrimisque).  L'unique  fin  de  vers  qui 
fasse  exception  [quis  Olympo,  A.  XII  632)  contient  un  mot 
grec.  Autre  exemple,  mais  douteux,  §  114. 

112.  —  Spondée  cinquième.  —  La  règle  du  §  18  est 
applicable  en  latin.  D'aprôs  ce  qui  précède,  Virgile  a 
8  exemples  des  pondée  cinquième  dans  ses  vers  pure- 
ment latins  (3  s'expliquent  par  l'imitation  d'un  autre 
auteur),  17  dans  des  fins  de  vers  grecques,  4  dans  des 
vers  contenant  un  mot  grec,  2  dans  des  vers  présentant 
une  licence  grecque.  Total,  31  c?7lovo£'.7.^ovt£;,  dont  5  seu- 
lement sont  dans  des  conditions  ordinaires. 

Vlliade  a  plus  de  680  a^:c■)Sv.il:,■^■:i;. 

Le  spondée  cinquième  est  toujours  précédé  d'un 
dactyle,  sauf  G.  III  276,  A.  III  74,  VII  630. 

115.  —  Le  neuvième  demi-pied.  —  Dans  ses  vers  pu- 
rement latins,  et  en  dehors  des  fins  de  vers  d'ailleurs 
irrégulières  {gemitu  lacrimisque,  etc.,  §§  109,  110),  Vir- 
gile évite  que  le  neuvième  demi-pied  soit  la  finale  d'un 
mot  de  plus  d'une  syllabe.  Cela  arrive  dans  quekjues 
exemples  où  la  coupe  principale  est,  ou  parait  être, 
l'hephtémimère  : 

Occultas  egisse  uias         sup^er-mare,  qui  nunc. 
Funereas  rapuere  face  s;         \\xcet  uia  longo. 
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Atque  oculis  spatium  emensus  quantum  satis  haslae. 
Debellanda  tibi  Latio  est;       D'itis  tamen  aiile. 
{A.  III  693,  XI  143,  X  772,  V  731.) 

Cf.  G.  I  80,  II  152,  A.  X440  (passages  où  un  substantit  et 
son  épithète,  placés  devant  la  coupe,  s'appuient  Tun  sur 
l'autre), G. IV  251.  L'hephtémimère  est  marquée  parle  sens, 
avant  élision  faite,  dans  : 

Ergo  eadem  supplex  uenio,  et  sànctum  mihi  nomen. 

(A.  VIII  382.) 

Dans  un  seul  passage  (A.  X  849)  le  sens  indiquerait 
de  préférer  la  penthemimère. 

Dans  des  vers  contenant  des  mots  grecs,  on  a  à  la  fin  puppis 
tua  Tarchon  {A.  X  302  ;  cf.  400,  et,  avec  hephtémimère,  442, 
471),  magni  rhryç/es  et  quam  (\l  170).  —  Remarquer  que  la 
forme  de  mot  évitée  par  Virgile  pour  le  9*=  demi-pied  est 
très  fréquente  chez  lui  au  5^  (coupe  penthemimère),  et  aux 
7«  et  3®  (coupes  hephtémimère  et  trihémimère). 

114.  —  Une  seule  fois,  en  dehors  des  fins  de  vers 
grecques  comme /Zexere  hymenaei  (§  110),  le  neuvième 
demi-pied  semble  être  la  pénultième  d'un  mot  de  plus 
de  deux  syllabes,  devenue  finale  par  élision  : 

Ille  autem  expirans  :   non  me,  quicMmyuees,  inulto. 
(A.  X  739  :  prononcer  guicumquès?  v.  §143.) 

113.  —  Les  fins  de  vers  normales.  —  D'après  le  §  109, 
Virgile  évite  que  les  3  syllabes  formées  par  le  dactyle 
cinquième  et  le  pied  final  soient  ou  comprises  dans  un 
mot,  ou  partagées  en  l-[-4  ou  4-|-l.  Il  les  partage  donc 
en  3-\-2  ou  2-\-3.  D'ordinaire,  c'est  sans  subdiviser  : 

Tantae  molis  erat         Romanam  condere  |  gentem. 
Non  ignara  mali  miseris  zmcwrere  \  disco. 

(4.  I  33,  030.) 
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Sedibus  hune  refer  ante  suis  et  conde  \  sepulcro. 
Tu,  dea,  tu  praesens      no&tro  swccurre  |  labori. 

{A.  VHo2,  IX  404.) 

La  fin  de  vers  peut   contenir  en  plus  une  syllabe 
élidée  : 

Lucentemque  globum  Lunae,  l'xtaniaque  \  astra. 
Quos  alios  muros,     quae  iam  ultra  moenia  \  habells? 

{A.  Vl7:>o,  IX  781.) 

14  exemples  du  premier  type.  Sauf  A.  111  o8I,  intremere 
omnem,  la  syllabe  élidée  est  le  mot  que,  joint  à  un  mot  en 
a  (cf.  omniaqui  \  in-se,  G.  III  484,  §  H6).  —  iJi  exemples  du 
second  type.  Dans  aucun  la  syllabe  élidée  n'est  le  mot  que; 
cf.  §  117.  Il  faut  sans  doute  rapporter  aux  formes  non 
subdivisées  les  fins  de  vers  comme  Maximm  \  ille  es  [A.  VI 
845),  credere  |  dignum  est  (173;  26  ex.),  et  comme  ire  |  pu- 
tandum  est  (719;  49  ex.).  Le  verbe  faisait  corps  avec  le  mot 
précédent,  et  même  il  se  peut  qu'on  ait  prononcé  illes,  di- 
gnumst,  putandumst  (§  145j. 

116.  —  En  cas  de  partage  en  S-{-2,  les  3  peuvent  être 

subdivisées  en  1+2,  ou  les  2  en  1+1,  ou  les  deux  sub- 
divisions avoir  lieu  à  la  fois  : 

Si  nulla  est  regio  Teucris  quam  det  tua  \  coniunx. 
Praecipitant  curae  turbataque  funere  \  mens  est. 
Et  nunc,  si  bellare  paras    atque  haec  tibi  \  mens  est. 

[A.  X  44,  XI  3,  VIII  400.) 

Premier  type.  —  Dans  16  ex.,  le  dactyle  est  un  pronom  suivi 
de  quoque;  c'est  di  quoque  B.  II  60,  uox  quoque  IX  33.  —  Il  y 
a  1 1 2  autres  ex.  ;  le  monosyllabe  est  et  dans  23  ;  une  forme 
de  hic  dans  16,  et  de  qui  ou  quis  dans  12  ;  non  dans  7,  aut 
dans  7,  une  préposition  dans  6;  «c,  nec,  nam,  haud,  un,  o, 
iam  chacun  dans  3  ;  heu,  tune  chacun  dans  2  ;  num,  an,  scd, 
at,  dum,  si,  ut,  ei,  nunc,  tu,  me,  tôt  [A.  V  613),  fit  (X  153), 
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est  (G.  IV  418)  chacun  dans  i  exemple.  Au  lieu  du  mono- 
syllabe, on  peut  avoix"  un  disyllabe  élidé,  ergo  âge,  \  terram 
[G.  I  63  ;  le  mot  élidé  est  ille  A.  I,  405  saepe  B.  IX  51,  a!que 
dans  0  ex).  —  Le  mot  qui  suit  le  monosyllabe  peut  être  un 
trisyllabe  élidé  :  hoc  animo  \  hauri  (A.  XII  26;  cf.  X  o08). 
—  Second  type.  —  33  ex.  Dans  10  le  pied  final  est  formé 
de  nec  ou  et,  suivi  de  de  dum,  cum  ou  d'une  forme  de  qui.  Le 
premier  monosyllabe  est  une  préposition  A.  II  163  et  XII 
48,  iam  VU  643  et  790,  nunc  XII  326,  hac  XII  563,  fas  I  77,  o 

V  624,  partout  ailleurs  un  pronom  ou  une  particule.  — 
Il  y  a  élision  après  le  dactyle  cinquième  dans  omniaque 
in-se  {G.  III  484).  —  Le  premier  monosyllabe  peut  être 
remplacé  par  atqite  élidé  :  turbidus  |  atque  hue  (A.  IX  57; 
cf.  439).  —  Troisième  type.  —  De  même  VII  708,  IX  490, 
quis  mctiis  aut  hos  X  9,  dum  grauis  aut  hos  G.  IV  84. 

117.  —  En  cas  de  partage  en  2-f-3,  les  3  peuvent  être 
subdivisées  en  l-j-^  ou,  très  rarement,  2-1-1  : 

Reginam  opperiens,       dum  quae  iortuna  |  sit  iirbi. 
Agnouit  longe         gemitum  praesa^a  |  mali  mens. 

{A.  I  454,  X  843.) 

Premier  type.  —  Le  monosyllabe,  dans  sit  urbi,  s'appuie-t-il 
bien  sur  le  mot  suivant  plutôt  que  sur  le  précédent"?  Partout 
ailleurs  la  cbose  est  sûre.  Le  monosyllabe  est  une  préposi- 
tion dans  371  ex.,  et  dans  134.  Il  y  a  32  autres  ex.  ;  le  mo- 
nosyllabe est  tôt  A.  I  47,  m  282,  X  482;  quis  II  130;  quid  I 
76,  m  480;  quod  IV  113,  VII  236,  l'60,  VIII  49,  IX  134;  uel 

VI  769,  XII  801  ;  an  VIII  lli;  ut  VII  206,  VIII  38,  X  897,  G.  IV 
395;  ai  G.  I  242,  III  322,  IV  359,  413,  443,  312,  A.  V  264,  VUI 
443  ;  sed  G.  1  223,  II  364,  III  224,  404,  A.  IX  311,  XI  816.  — 
Ajouter  (cf.  §§  115,  143)  5  ex.  terminés  en  est  :  B.  II  70 
uitis  1  in  ulmo  est,  et  A.  V  727,  VI  439,  VII  311,  XI  23.  — 
Il  y  a  élision  avant  le  monosyllabe  dans  67  exemples 
comme  gulturc  ;  \  at  ille  {A.  X  348).  Le  monosyllabe  est 
utB.\  6,  G.  II  14,  et  dans  16  ex.,  ailleurs  une  préposition. 
La  syllabe  élidée  est  le  mot  que  A.  1  640,  III  418,  V  111,  Vil 
458;  cf.  §  113.  —  Le  monosyllabe,  peut  être  remplacé  par 
un  disyllabe  élidé  (appuyé,  comme  le  monosyllabe,  sur  le 
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mot  suivant)  :  tendebat ;  \  ibi  ignem  {A.  IX  356).  II  y  a 
32  exemples;  le  mot  élidé  est  ibi  G.  IV  490;  ubi  A.  I  99  ; 
sine  II  b44,  G.  III  274,  342;  ailleurs  neque  (parfois  écrit  nec). 
—  Second  type.  —  30  exemples.  C'est  très  peu,  car  les 
fragments  d'Ennius  en  présentent  24,  alors  qu'ils  équi- 
valent à  moins  d'un  vingtième  de  l'œuvre  de  Virgile.  Dans 
9  ex.  l'avant-dernier  mot  est  un  génitif,  et  le  dernier  un 
substantif  qui  en  dépend.  Les  autres  ex.  se  terminent  par 
agat  res,  agi  tes,  eunt  /-es,  uocat  res,  silet  nox,  secat  spem, 
tenet  se,  parent  se,  bonum  sit,  fides  est,  tibi  uis,  sua  stat,  uiro 
uir  (-4.  X  361  et  734),  uiruni  uir,  humi  bos,  uiam  uis,  tuam 
te,  apud  me,  uirum  quem,  lupi  ceu. 

118.  —  Élision  a  la  fin  du  vers.  —  Exemple  : 

Aut  dulcis  musti        uulcano   decoquit  umôrem 
Et  foliis  Lindam...  ((r.  1295.) 

De  même  A.  VU  160  tecta  Latinôrum  Ai'dua,  et 
16  exemples  où  la  syllabe  élidée  est  que  précédé  d'une 
longue.  L'élision  a  lieu  malgré  la  ponctuation  dans  trois 
passages  :  A.  IV  629,  Vil  470,  X  895. 

La  syllabe  qui  forme  le  12^  demi-pied,  ne  terminant  plus  le 
vei's,  ne  devrait  pas  être  indifférente.  Virgile  a  pourtant 
écrit  Inseritur  uero  et  fétu  nucis  arbutus  hornda  Et...  (G.  II 
69),  Et  spumas  miscent  argenti  uiuaque  sulfùia  Idacasque... 
(III  449).  Les  poètes  autres  que  Virgile  ne  se  permettent 
jamais  de  mettre  une  forte  ponctuation  après  la  syllabe 
élidée.  L'élision  atteint  debêre  Lucr.  V  849  ;  peregreue  Hor. 
S.  I  6,  102  (ici  la  longueur  de  la  pénultième  n'est  pas  très 
sûre)  ;  ailleurs  que  précédé  d'une  \ong\ie  {lucertique  Lucil.  ; 
Cat.  lxiv  298,  cxv  3;  Hor.  S.  I  4,  96;  Ov.  M.  IV  11,  780, 
VI  307  ;  Val.  Fl.  IV  293).  —  Le  vers  qui  contient  la  syllabe 
élidée,  étant  trop  long  en  apparence,  porte  le  nom  impropre 
de  vers  hypermètre.  —  Les  vers  hypermètres  des  Latins 
sont  imités  des  vers  homériques  terminés  par  Zy;v,  qu'on 
s'imaginait  être  terminés  par  Zriva  élidé  (§  46).  Cf.  les  éli- 
sions entre  vers  de  Sophocle  (§  224)  et  de  Térence  (§  299). 
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119  —  Place  de  certains  mots.  —  A  la  fin  du  vers 
(épique  ou  autre),  les  Latins  mettent  de  préférence  un 
substantif.  A  défaut  de  substantif,  ils  y  mettent  de  préfé- 
rence un  verbe. 

Dans  le  vers  épique,  si  le  substantif  final  a  une  épi- 
Ihète,  elle  est  d'ordinaire  à  la  fin  du  premier  membre; 
les  deux  noms  sont  donc  placés  symétriquement  (cf. 
§§  146.  406  bis)  : 

Africus,   et   uastos         uoluunt  ad  litora  fluclus. 
Ingemit,  et  duplices       tendens  ad  sidéra  pahnas. 
Tityre,  in  patulae         recubans  sub  tegmine  fagl. 

{A.  186,  93,  B.  1  1.) 

Ce  n'est  pas  par  hasard  que  Virgile  a  évité  l'ordre 
uoluunt  uastos,  ou  tendens  duplices,  ou  recubans  patulae, 
qui  ferait  le  vers  tout  aussi  bien. 

Quand  les  deux  mots  sont  de  même  déclinaison,  il  se 
trouve  y  avoir  rime  : 

Quamuis  multa  meis        exiret  uictima  saeptis. 

{B.  I  33.) 

Le  poète  ne  cherche  pas  la  rime  pour  elle-même.  Il  ne  fait 
pas  rimer  des  mots  disparates,  comme  le  substantif  saepùs 
et  le  verbe  audis.  Cf.  §  132  bis. 

120.  —  En  principe,  dans  la  poésie  élevée,  les  Latins 
aiment  à  séparer  deux  mots  qui  se  construisent  ensem- 
l)le.  Ainsi  un  substantif  et  son  épithète  : 
Vi  superum,  saeuae  memorem  lunonis  ob  iram. 

[A.  I  4.) 

Il  aurait  pu  mettre  memorem  saeuae,  memorem  étant 
à  la  fin  du  premier  membre,  d'après  la  règle  du  para- 
graphe précédent.  Mais  il  a  tenu  à  séparer  saeuae  de 
It(no7iis.  De  même  un  substantif  et  un  génitif  en  dépen- 
dant : 

4 


C2  LE  VERS   ÉPIQUE   DES  LATINS. 

Sic  cunctus  pelagi  cecidit  fragor,  aequorapostquam. 

[A.  I  134.) 

Il  aurait  pu  mettre  l'ordre  cecidit  pelagi. 

Ces  règles,  chez  Virgile,  n'ont  rien  de  mécanique  ;  il  sait  s'en 
affranchir  quand  des  circonstances  particulières  l'y  enga- 
gent. Et  parfois  il  les  renverse  systématiquement  pour  pro- 
duire une  impression  savante  de  simplicité.  Ainsi  il  fait 
exprès  de  joindre  étroitement  les  épithètes  aux  substantifs 
dans  ces  vers  (A.  VI  638-639)  : 

Deuenere  locos        laetos  et  amoena  uirecta 
Fortunatorum        nemorum  sedesque  beatas. 


LE  VERS   ÉPIQUE 
CHEZ  LES   LATINS    AUTRES    QUE   VIRGILE 

121.  —  Voir  le  distique  élégiaque  (chap.  m)  et  autres  com- 
binaisons (chap.  iv).  —  Recueil  de  sentences  en  1  vers  épique, 
Bàhrens,  m  p.  236.  Sentences  en  2  vers  épiques,  dites  Distiques 
de  Caton:  ibid.  p.  216.  —  Vers  épiques  terminés  par  des  mono- 
syllabes, Ausone,  xxvn.  Formés  d'un  monos.,  un  dis.,  un  tris,, 
un  tétras.,  un  pentasyllabe,  Ausone,  x. 

122.  —  Poètes  antérieurs  à  Virgile.  —  Ils  sont  en  générai 
moins  scrupuleux  que  lui  sur  les  règles  de  la  coupe  et  de  la 
fin  de  vers.  Chez  tous,  pourtant,  la  coupe  ordinaire  est  la 
penthémimère,  et  les  fins  de  vers  normales  sont  celles  des 
types  condere  genlem,  conde  sepulcro. 

423.  —  Règle  du  second  pied  (§  94)  :  Ennius  a  à  la  coupe 
candida  se,  luvdna  sis,  filius  is,  Olympia  nunc,  legionibus  cum, 
uero  quod,  bellipotentes  sunt,  soUicitari  le,  seplingenti  sunt. 
Lucrèce,  dans  ses  trois  premiers  livres,  a  Si  exemples  comme 
uiuida  uis,  et  en  outre  inania  sint  i  3o6,  uidelicet  in  ou  e  210, 
83o, primo)'(itrt  sunt  848,  inmorlalia  si  ii  862,  animalibus  ac  919, 
tuditantia  rem  1 142,  leitiisima  sunt  m  200,  iracundaque  mens20o, 
procliuius  hic  311,  dominantior  ad  397,  desipientia  fit  499,  uita- 
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libus  ab  820,  radicitus  e  877,  Acherusia  fit  1023  ;  inmortali  sunt 
I  236,  ip.sa?n  rem  833,  ultra  sit  961,  quarum  nos  ii  340,  eandem 
rem  834,  esto  iam  907,  secundum  res  m  33,  uoluptas  est  251 ,  mu/- 
fae  uis  2G3,  manifestas  res  333,  mw/fo  s(m<  374,  iacentem  se  887. 

124.  —  Entre  la  trihémimère  et  rhephtémimère  (§  97) 
Emiius  place  sans  scrupule  un  seul  mot,  obseruarent,  oppu- 
gnantis  ;  Lucrèce,  de  même,  fundamenii  i  373,  interuaUis  ii 
101,  107,  m  394,  568,  clandestinos  i  128,  clandeslinam  779, 
refrenauit21&,  desiderio  360,  secernendi  i~3,  obsignatum  381, 
commutari  936,  naturarum  m  320,  inmortalis  624,  778,  interfiat 
872,  lamenteiur  933,  etc. 

12J}.  —  Ennius  a  des  vers  dénués  de  toute  coupe  régulière  : 

Corde  capessere;  semita  nuUa  pedera  stabilibat. 
Poste  recumbite  uestraque  pectora  pellitc  tonsis. 
Gui  par  imber  et  ignis,  spiritus  et  grauis  terra. 
Palatualem,  Furinalem  Floralemque. 
Et  Falacreni  et  Pomonalem  fecit  hic  idem. 

Les  deux  premiers  s'expliquent  par  une  recherche  d'har- 
monie imitative,  les  autres  par  la  difficulté  d'une  énuraération 
technique.  Aux  exemples  précédents,  il  faut  en  ajouter  un 
autre  où  le  dernier  mot  du  premier  membre  et  le  premier 
mot  du  second  membre  forment  ensemble  un  seul  mot  mé- 
trique (cf.  §  93). 

Nec  sese  dédit  in-conspectum  corde  cupitus. 

126.  —  Ennius  a  des  hephtémimères  non  accompagnées 
découpe  au  trochée  second  (§  99)  :  Pendent  peniculament{a)..., 
Omnes  occisi  obcensiqu{e)...,  Proleturiu{s)  publicitus...,  Aspec- 
tabat  uirtutem...,  peut-être  Oratores  docliloqui...  De  même 
Lucrèce  :  Cui  ^imul  infula  uirgineos...  i  87,  Quae  tamcn  omnia 
corporea...  302,  Sed  quae  corpora  décédant...  320,  IrreuocabiUs 
abstulerit...  468,  Et  membratim  iiitalcm...  m  327,  Tempora 
mutare  annoriim...  ii  170,  Corpora  iactari  unius...  348,  Num- 
quid  ibi  horribile  apparet...  m  976,  Illa  quoque  expcrgefactum... 
V  1208,  Ignis  abundare  Aetnaeics...  vi  669,  etc.  (De  même 
Horace,  Nec  facundia  deseret  hune...  A  P.  41.) 

127.  —  Tandis  aue  Virgile  n'emploie  la  coupe  trochaique 


64  LE   VERS  ÉPIQUE   DES  LATINS. 

sans  hephtémimère  qu'en  vue  de  Tharmonie  imitative  (§  101), 
Ennius  l'emploie  au  hasard  :  Haec  ecfatus,  ibique  latrones 
dicta  facessunt.  Dono,  ducite,  doque,  uolentibu[s)  cum  magnis 
dis.  De  même  Lucrèce  :  Quae  damus  uiilitalls  eorum  praemia 
causa  V  867. 

128.  —  Ennius  emploie  sans  scrupule  (§  109)  des  fins  de 
vers  comme  sapientiloquentes,  Karthaginiensis ,  augurioque,  exo- 
ritur  sol,  unde  oritur  nox,  ui  geritur  res,  scripsere  alii  rem, 
uadunt  solida  ui,  quos  peperisti,  mortales  perhibebant,  impune 
animatus,  aeuum  agitabant.  Lucrèce  termine  des  vers  par  homoe- 
omerian,  mutabililate,  amicitiai,  plus  de  280  fois  parunpenta- 
syllabe  comme  materiai,  environ  100  fois  par  un  tétrasyllabe 
comme  rationem.  Ici  et  partout  il  y  a  chez  Lucrèce  insou- 
ciance pure  et  simple  des  raffinements  métriques,  tandis  que 
Virgile  met  dans  toute  infraction  aux  règles  une  intention 
d'hellénisme  ou  d'harmonie  imitative. 

129.  —  Spondée  cinquième  (§  111)  :  Ennius  termine  des 
vers  par  frondosai,  sic  compellat,  uolentibus  cum  magnis  dis, 
Marcus  conlega  (?),  Longai,  de  me  hortatur  (ou  horitatur  ?),  et 
peut-être  Campani,  hauserunt. 

Cicéron  a  un  ex.  unique,  Arat.  3  ;  cf.  sa  malice  contre  les 
vewTepoi,  Att.  vu  2, 1.  Catulle  prodigue  les  spondées  cinquièmes 
par  imitation  érudite  des  Alexandrins  ;  à  proportion,  il  en  a 
plus  que  l'Iliade  (29  sur  408  vers  dans  lxiv).  Aucun  autre 
Latin  ne  juxtapose  deux  a-cv^eiàî;ovTe;  ;  il  en  a  3  de  suite,  lxiv 
78-80.  Comme  les  poètes  postérieurs,  il  emploie  le  spondée 
cinquième  surtout  quand  le  vers  contient  des  mots  grecs 
(lxiv  252)  ou  par  recherche  d'harmonie  imitative  (67). 

Lucrèce  fait  çà  et  là,  par  manque  de  soin,  ce  que  Catulle 
a  si  souvent  fait  par  laflineraenl  ;  il  a,  à  proportion,  une  fois 
et  demie  autant  de  spondées  cinquièmes  que  Virgile. 

130.  —  Vers  de  six  spondées.  Ennius  :  OUI  respondit  rex 
Albai  Longai  (et  peut-être  Olli  crateris  ex  auratis  haustrunt, 
dues  Romani  tune  facti  sunt  Campani).  Aussi  Catulle  csvi  3 
(et  de  même,  plus  tard,  Térentianus  1592,  Aviénus  Orbis  terr. 
1203,  Juvencus  iv  233,  629j. 

131.  —  Poètes  postérieurs  à  Virgile.  —  Tous  l'imitent,  et 
ils  sont  plutôt  portés  à  enchérir  sur  la  sévérité  de  ses  règles 
qu'à  s'en  départir.  Ovide,  poète  très  inférieur,  mais  versiti- 
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cateur  ingénieux  en  expédients,  a  porté  au  plus  haut  poini, 
l'art  de  faire  des  vers  irréprochables,  monotones  à  force  de 
perfection. 

132.  —  Horace,  qui  n'est  que  de  cinq  ans  plus  jeune  que 
Virgile,  a  dans  les  Satires  el  les  Épitres  une  versification  à 
part,  où  les  libertés  métriques  tiennent  au  ton  familier  (cf. 
^  126).  Par  exemple,  il  ne  craint  pas  de  mettre  un  spondée 
devant  la  ponctuation  bucolique  (§  107)  : 

Vnus  uiuorum,  F»nr1ani;      Polio  regum 
Facta  canit  pede  ter  percusso;       forte  ppo>  acer 
Vt  nemo  Varius  ducit...  (S.  i  10,  42  et  43;  cf.  14.) 

132  bis.  — Au  moyen  Age,  beaucoup  de  poètes  ont  recher- 
ché la  rime,  que  les  classiques  n'avaient  rencontrée  que  par 
hasard  (5  119);  des  vers  dont  les  deux  membres  riment  en- 
semble s'appellent  vers  léonins.  Hagen,  Carmina  medii  aeui, 
p.  164  : 

Vitae  fraesentis      si  comparo  gaudia  uentis, 
Cum  neutrum  duret,       nemo  reprehendere  curet; 
Omnis  in  hoc  inundo       (idens  est  sicut  harundo... 

Un  copiste  écrit,  à  la  fin  d'un  ouvrage  du  xii*  siècle  (Mai, 
Classici  auciores,  t.  VIII   : 

Scriba  fui  Thomae,       conduxit  enim  pretio  me. 

132  ter.  —  Au  moyen  âge,  quand  la  coupe  est  penthémi- 
mère,  la  syllabe  finale  du  premier  membre  est  traitée  comme 
indifférente  (cf.  J5  147  ter).  Gauthier  de  Chàtillon,  Alexan- 
dreis,  i  138. 

Primas  equum  ucrt^      pressoque  relabere  freno. 

Lawcntatioms  MalhcoU,  3066  : 

Dicunt  iura,  quod  ïn      uno  quicunque  grauari 
Consueuerunt,  în      alio  debenl  releuari. 


f>. 


CHAPITRE   III 

LE    DISTIQUE   ÉLÉGIAQUE 


153.  —  Un  distique  élégiaque  est  formé  de  deux  dac- 
tyliques  :  1°  un  vers  épique,  dit  «  hexamètre  »,  2°  un 
vei^s  élégiaque,  dit  «  pentamètre  ». 

Dans  l'impression  et  dans  l'écriture,  on  a  soin  de 
renfoncer  le  vers  élégiaque  : 

AÀÀ'  alcc  T.oCôrov  aï        /.y),  uît^tov   év-T£    u.iio'.rjiv 
'Ac^'^co-  (7j-o£-[xot         xÀ^iOi  y.x'.  k'yblx  ot'oo-j.  (THt:0GNIS,3.) 

154.  —  En  principe,  le  distique  doit  présenter  un 
sens  complet.  Toutefois  les  Grecs  et  Catulle  se  permettent 
parfois  un  enjambement  : 

Ttu.-r,£v-Tc-Yap-£7T'.        xa;  àyXatov  àvopi  u.y.ys'j'ix'. 
r-r,ç  Tzioi  xal  7:y.;oa)v        >co'jp'.o''t,;-t'   aXô/OJ 

AuCULEV  £(>'.  V    Oy.V7.TC/;-0£  TÔT"£(7(7£Ta'.,  OT:— OT£-X.£V-0"/^ 

Moïpx'.  I-ixÀco'Twt''        àÀÀx-Tiç  cô'jç  I'tco 
"Eyyoç  y.vxfjy  6'Xt\oc...  (CaLLI.NUS.^ 

Alloquar,  audiero         numquam,  tua  facta  loquentem? 

Numquam  ego  te,  uita        frater  amabilior, 
Aspiciam  posthac  ?        at  certe  semper  amabo, 

Semper  maesta  tua         carmina  morte  tegam. 

(Catulle,  lxv  9. 
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lôiî.  —  U  se  compose  de  deux  membres,  de  deux 
pieds  et  demi  chacun,  entre  lesquels  il  y  a  séparation 
de  mots.  Le  premier  comprend  deux  daciyles  ou  spon- 
dées et  une  syllabe  longue.  Le  second  comprend  deux 
dactyles  (jamais  aucun  spondée)  et  une  syllabe. 

Tôv-o'  ôX^'yoç  TTEvayet        /.al    asya;,    riv-~<.    -/Om. 
-^^-\J^^-  -yj^-iu\jJ-    (CaLLINUs). 

'Cl  véot,  oùo'  atostcO'         àjxci'.Trep  txrt'ov  a  ç  ; 
±^^L-±  -^^w-i-wwv!'  (Ici.) 

"EÀTaÇ,      tÔ    TTpCOTOV  p.tYV'J|7.£V0U    TCOÀÉuLOU. 

(Id.) 


—   <U<J   —   IwlV^   — 


Les  règles  de  l'hiatus,  en  grec,  sont  les  mêmes  dans 
le  vers  élégiaque  que  dans  le  vers  épique  (§§  48-50). 

136.  —  Chacun  des  deux  membres  est  pareil  au 
premier  membre  d'un  vers  épique  ayant  la  coupe  pen- 
thémimère  : 

Bïj-p'  £ç  «ï)ai.Y>ov.  (ÇS.)     -Î---Î---!- 
Mtjviv  'xsto£  Osa.  (Al.)  -wu-wv^- 

Le  vers  élégiaque  doit  donc  contenir  3  temps  marqués 
dans  chaque  membre,  c'est  à  dire  6  en  tout.  Ce  prii- 
tendu  «  pentamètre  >>  estenréaUté  une  hexapodie,  divi- 
sée en  deux  tripodies.  Car  le  nombre  des  pieds  d'un 
vers,  ou  d'un  membre,  n'est  autre  que  le  nombre  de  ses 
temps  marqués. 

Un  pied  (tco'j;,  pcs)  est  proprement  une  division  de  vers  con- 
tenant un  temps  marqué.  Ce  nom  vient  de  l'usage  de  mar- 
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quer  les  temps,  c'est  à  dire  de  battre  la  mesure,  avec  le  pied 
et  non  avec  la  main,  et  parfois  de  marcher  la  mesure  ([îaî/civ, 
scandere,  d'où  l'expression  moderne  scander).  Un  pied  an- 
tique n'est  pas,  comme  souvent  on  se  l'est  figuré  à  tort, 
l'analogue  d'une  de  nos  mesures  de  musique,  mais  bien 
d'une  division  de  mesure  (moitié,  tiers,  quart). 
Le  nom  TTEVTâu.ETscç,  dénué  de  toute  valeur  nette,  est  déjà  em- 
ployé par  Hermésianax  (iv«  siècle  avant  notre  ère). 

137.  —  Le  vers  élégiaque  présente  deux  syllabes  fortes  de 
suite,  l'une  à  la  fin  du  premier  membre,  l'autre  au  commence- 
ment du  second.  Par  là  il  diffère  du  vers  épique,  où  les  demi- 
pieds  forts  sont  régulièrement  séparés  par  des  demi-pieds  fai- 
bles. Ceci  explique  pourquoi  le  premier  pied  du  second  membre 
a  toujours  la  forme  -«-«->.  Comme  les  vers  dactyliques,  en 
général,  n'admettent  pas  de  temps  marqués  tombant  sur  une 
brève,  la  voix  ne  peut  se  laisser  égarer  à  rythmer  -'i'w; 
elle  accomplit  d'instinct  le  saut  insolite  d'une  syllabe  forte 
à  une  autre. 

11  en  serait  autrement  si  le  pied  admettait  la  forme  --, 
Au  lieu  de  --.  l'instinct  ferait  rythmer  --,  afin  de  continuer, 
dans  le  vers  élégiaque,  l'alternance  régulière  des  demi-pieds 
forts  et  faibles  à  laquelle  l'oreille  se  serait  habituée  dans  le 
vers  précédent.  Si  par  exemple  l'un  et  l'autre  vers  pouvaient 
commencer   par  TzoD.àç-S'   ioBiuovç   ^\)yii;  --  --  --  -, 

il  serait  embarrassant  d'avoir  à  prononcer  ou  -liv/âi;  --ou 
•livyiç  --,  selon  que  le  vers  serait  le  premier  du  distique  ou 
le  second. 

13U.  —  Le  pied  suivant  n'admet  aussi  que  la  forme  -»-^, 
non  qu'on  puisse  y  hésiter  entre  les  deux  façons  de  rythmer  -  -, 
mais  probablement  parce  qu'il  importe  de  faire  ressortir  le 
contraste  entre  le  groupe  —  v^  qui  termine  le  premier  vers  du 
distique,  et  le  groupe  v^wik,  qui  termine  le  second. 

139.  —  Pour  que  tous  les  temps  marqués  de  l'élé- 
giaque  soient  à  intervalles  égaux,  alors  que  le  troisième 
et  le  quatrième  tombent  sur  des  syllabes  conliguës,  il 
faut,  seml»Ie-t-il,  que  la  première  de  ces  deux  syllabes 
dure  aulaul  que  -ww,  c'est  à  liire  qu'elle  ail  une  durée 
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de  quatre  unités  et  non  de  deux;  c'est  une  longue  pro- 
longée, 4,  qui  forme  à  elle  seule  le  troisième  pied  : 

»         I  I  f  t  t 

—  yjKJ        —  —  (-"-;        —  ww        — 

Le  silence  de  la  coupe  entre  peut-être  pour  quelque 
chose  dans  le  total  de  4  unités.  — Le  rapport  d'une  lon- 
gue à  une  brève  est  de  2  à  1  dans  les  circonstances 
ordinaires,  mais  il  peut  varier.  Dans  la  poésie  lyrique, 
les  anciens  signalent  jusqu'à  des  longues  ayant  la  durée 
de  5  brèves  ordinaires. 

Les  syllabes  sont  élastiques,  seulement  une  longue  ne  peut 
diminuer  sa  durée,  ni  une  brève  l'accroître,  au  delà  d'une 
certaine  limite.  Si  les  sons  du  langage  n'avaient  quelque 
élasticité,  on  ne  trouverait  pas  comptés  comme  ayant  une 
durée  égale  les  mots  mëûm,  mëtum,  mëtrûm,  ou  la  première 
syllabe  des  groupes  Ci  terra,  à  Iractu,  â  strato,  car  la  durée 
des  consonnes  n'est  pas  rigoureusement  nulle. 

Le  premier  membre  de  l'élégiaque  finit  par  une  brève  dans 
Théognis,  2  et  1232  ;  cette  brève  aussi  représente  par  excep- 
tion (la  coupe  aidant?)  4  unités  de  durée. 

140.  —  Le  distique  élégiaque,  en  somme,  est  un 
groupe  dactylique  formé  de  deux  hexapodios.  La  fin 
du  groupe  est  indiqué  par  la  suppression  du  demi-pied 
final  dans  la  seconde  hexapodie. 

Cette  suppression  d'un  demi-pied  est  ce  qu'on  appelle 
la  catalexe,  x-y-'iÀv,;'.;. 

En  général,  quand  plusieurs  éléments  de  même  genre  et  de 
même  étendue  sont  unis  pour  former  un  vers,  une  strophe 
ou  un  système,  le  deinier  de  ces  éléments  est  catalrctique 
ou  écourté,  tandis  que  les  précédents  sont  acatalccles  (v.  par 
exemple  la  structure  du  système  anapeslique  §^  16Î)  ss.).  — 
Les  anciens,  à  tort  (cf.  §  118),  considèrent  le  vers  épique  lui- 
même  comme  catalectique,  le  sixième  pied  étant  à  leurs  yeux 
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un  trochée,  c'est-à-dire  un  dactyle  tronqué.  Le  vers  épique, 
pour  eux,  est  catalectique  -apà  aiav  oj/./.avri;  (il  lui  manque 
une  syllabe)  ou  in  duas  syllabas  (il  lui  en  reste  deux)  ;  le 
vers  élégiaque  l'est  Ttafà  Sùo  cj/.Xaoxç  ou  in  unam  syllaham. 

141.  —  Le  second  pied  dans  les  deux  membres.  —  Il 
est  rare  qu'il  soit  formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot 
(cf.  la  règle  du  vers  épique,  §  9)  : 

GaccrsTr',  o  û  tt  w  Zeùç     avyévx  Xo;bv  e/et.  (TyrtÉe.) 
Koùx-ocv-Ttç  }.'J(7atT'       r^-r.rj.  o  ex  p  ij.  a  x  a  ooviç.  (SoLON.) 
Autfacere,  haec  a-te       di cirque  factaque  sunt. 

(Catulle   lxxvi  8.) 

142.  —  félision  à  la  coupe.  —  Les  Grecs  et  Catulle 
l'admettent  : 

Et  mutam  nequig'imm       alloquerer  cinerem. 

(Catulle  ci  4.) 

Voir  les  citations  de  Callinus,  §§  134,  13o,  et  Catulle  Lxvm 
10  et  90. 

Ovide  et  Tibulle  n'en  ont  aucun  exemple. 

Il  y  en  a  deux  dans  Properce  :  ni  22,  10  (vers  plein  de  mots 
grecs),  I  0,  32. 

145.  —  Etendue  du  mot  final.  —  Les  Grecs  et  Ca- 
tulle terminent  sans  scrupule  le  vers  par  un  mot  de 
trois  syllabes  : 

At/y.Y,Tai   T.XliçtùV  lîuLÎTSpWV    TTaTépSÇ.   (Tyrt.) 

Ei-Quxisse  meo     forte  putas  anima. [Ckt.  lxv  11.) 

Us  le  terminent  aussi  par  un  mot  plus  long  : 

"ûîr-£povOt  \}.z'r-j.\oi<;  ayOsGt  T6t  pou.îv  o  t. 

Vt  cédant  certis         sidéra  temporibus. 

(Tyrtée;  —  Catulle  lxvi  4.) 
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Ovide,  TibuUe,  Properce,  etc.,  terminent  presque 
toujours  par  un  mot  de  deux  syllabes  : 

Ei  mihi,  quo  domino         non  licet  ire  tuo. 

(Ovide  Trist.  i  1,2.) 

Toutefois  ils  mettent  assez  souvent  un  mol  de  quatre 
syllabes  au  moins  : 

nui  fuit,  et  dubitas        cetera  perteget^e. 

(OvmE  Font,  u  2, G.) 

De  même  (outre  des  vers  où  le  mot  final  est  un  nom  propre 
ou  un  mot  grec)  :  Pont,  u  2,72.  3,18.  5,26.  iv  a, 24,  6,6.  14. 
9,48.  13,28.  46.  14,4.  18.  36.  1.t,26. 

Difticilis  causae         mite  patrocinium. 

(Ovide  Pont,  i  2,70.) 

De  même  (outre  des  vers  où  le  mot  final  est  un  nom  propre 
ou  un  mot  grec)  :  Pont,  iv  3,12.  13,44. 

Bellerophonteis        sollicitudinibus. 

(RuTiLius  Namatianus  I  450.) 

Un  mot  final  de  trois  syllabes  est  chez  eux  très  rare. 

Ex.  dans  Ovide  :  Pont,  i  8,40.  m  6,46.  Après  un  monosyl- 
labe :  Pont,  m  5,40.  iv  9,26.  Cf.  scelus  est  {Pont,  i  5,26). 

144.  —  Nature  de  la  syllabe  finale.  —  La  ({uantité  est 
indifférente  en  principe.  Toutefois  les  Grecs  et  Catulle 
commencent  à  montrer  quelque  éloignement  pour  les 
fins  comme  oùosfju'à,  duô,  c'est  à  dire  pour  les  vers  ter- 
minés par  ime  voyelle  brève  non  suivie  d'une  consonne. 

Dans  V Anlhologia  Lgrica  de  Bergk,  la  division  des 
Elegiaci  contient  1512  vers  élégiaques;  or  98  seule- 
ment sont  ainsi  terminés.  Le  recueil  de  Catulle  contient 
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332  vers  élégiaques;  or  23  seulement  sont  ainsi  terminés. 

Chez  les  Latins  postérieurs  à  Catulle,  l'éloignement 
pour  les  fins  de  vers  comme  duo  devient  extrême.  Il  n'y 
en  a  que  23  exemples  dans  les  Fastes  d'Ovide,  qui  con- 
tiennent 2481  vers  élégiaques. 

La  proportion  peut  s'exprimer  ainsi  :  sur  1000  vers, 
dans  les  Grecs  64,8;  dans  Catulle  69,3;  dans  les 
Fastes  9,3. 

La  tinale  du  vers  élégiaque  fait  pendant  à  la  longue  prolongée 
qui  clôt  le  premier  membre  ;  elle  doit  avoir  aussi  une  durée 
supérieure  à  la  moyenne.  Telle  est  sans  doute  la  raison  qui 
exclut  à  cette  place  un  son  trop  bref. 

14o.  —  Les  élisions  dans  le  second  membre.  —  Catulle 
se  permet  d'élider  une  voyelle  longue  : 

In  misero  hoc  nostro,  hoc       perditô  amore  fore. 

(xci  2.J 

Cf.  LxxxY  2,  xcvu  6,  xcix  4,  ci  10,  eu  4,  cxiv  2.  Élision  d'une 
finale  en  m  :  lxvui  98,  Lxxiii  6,  xc  2,  xci  4,  8,  xcvu  2, 
cv  2,  cvii  2. 

Ovide  évite  toute  élision  d'une  longue  dans  le  second 
membre;  du  moins  l'élision  peut  n'être  qu'apparente 
dans  les  vers  comme  ceux-ci  : 

Nulla  uenenato        littera  mixta  ioco  est. 

[Trist.  II  566.) 

Peut-être  en  effet  prononçait-on  iocost.  Cette  pronon- 
ciation est  parfois  rigoureusement  exigée  par  le  mètre 
dans  les  vieux  comiques;  par  exemple  usus  est  doit  être 
prononcé  usust  dans  Térence,  Ad.  21. 

Cf.  §  Ho.  En  général,  les  copistes  latins  n'expriment  pas  les 
particularités   de   prononciation  requises  par  le  vers  :  cf. 
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§  281.  Ils  écrivent  iempus  quand  il  faut  prononcer  tempu 
(Térence  Ad.  839),  sanustie  =:  saniine  [Andr.  912),  egone  = 
egon  (o04),  mUù  =  mi  (Ht.  236),  obicerem  =  objicerem  (186), 
siem  =  sim  {Ajidr.  619),  aitbas  =  ajbas  [Ht.  960),  diuitias  = 
dilias  (194). 

La  prononciation  sans  élision  est  exprimée  par  l'écri- 
ture dans  une  inscription  d'Arles,  qui  paraît  être  du 
I"  siècle  {Corp.  inscr.  Latin,  xn  882)  : 

lAMBlS-  VT-  OCTONOS-  SPENDON-  COMPLEVERAT-  ANNOS 
RAPTVSQVE-  A-  FATIS-  CONDITVS-  HOC-  TVMVLOST 

14G.  —  Place  de  certains  mots.  —  Comme  dans  le 
vers  épique,  les  poètes  latins  aiment  à  terminer  le  second 
membre  par  un  substantif,  le  premier  par  son  épithète  : 

Quid  spéculum  waes^a       ponis  inepta  ??ia«u. 

(Ovide  ^m.i  14,36.) 

Quand  les  deux  mots  sont  de  la  même  déclinaison, 
il  se  trouve  y  avoir  rime  : 

Aut  puer,  aut  longas     compta  puella  comas. 

{Am.  I  1,20.) 

Le  poète  ne  cherche  pas  la  rime  pour  elle-même.  Il  ne  fait  pas 

rimer  des  mots  disparates,  comme  le  nom  mortem  et  le 

verbe  amem. 

147.  —  Emplois  irréguliers  du  vers  élêgiaque.  —  Tandis  que  le 
vers  épique  s'emploie  zaxà  ttî/ov,  c'est  à  dire  non  en  systèmes 
ou  en  strophes,  mais  en  tirades  formées  de  vers  uniformes, 
le  vers  élêgiaque  n'existe  que  comme  partie  du  distique. 

La  combinaison  d'un  vers  épique  avec  quatre  élégiaques 
commençant  tous  par  Sic  nos  non  uobis,  attribuée  à  Virgile, 
tient  du  jeu  et  de  la  gageure.  L'association  de  deux  vers 
épiques  avec  un  élêgiaque  est  le  fait  d'un  ignorant  dans 
Pétrone  (34  et  oo).  Les  mêmes  circonstances,  ou  d'autres 
analogues,  expliquent  certaines  combinaisons  variées  de  vers 
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épiques  et  de  vers  élégiaques  qu'on  rencontre  dans  des 
inscriptions  grecques;  voir  par  exemple  Kaibel  {Epigrammata 
Graeca  ex  lapcdibus  conlecta,  index,  p.  701-703  ,  Coumanoudis 
{kzzi/.à  k-i'^ziu.u.x-a.  £:TtT6[A|;ia),  et  la  citation  du  pseudo-Aristole, 
-£pl  Ôa'jL/.aoio)-/  à/4oua|AâT(i)v  133  (143). 

Seuls  des  Latins  de  basse  époque  ont  aligné  des  élégiaques 
Ax-cK.  arî/^ov  :  Capella  907,  Sept.  sap.  vu  (Bahrens  ni  p.  Itj2). 

147  bis.  —  Le  distique  au  moyen  âge.  —  Dans  l'élégiaque 
comme  dans  le  vers  épique,  les  poètes  du  moyen  âge  aiment 
les  vers  léonins  (§  132  bis)  : 

Limine  foriassis        si  non  exclusa  iacebis, 
Fictoris  lotus        limus  ut  e  manihus. 

{Poetae  Latini  aeui  Carolini,  ni,  p.  3o,  Berlin,  1886). 

147  ter.  — Au  moyen  âge,  la  syllabe  qui  termine  le  pre- 
mier membre  du  vers  élégiaque  est  trailée  comme  indiffé- 
rente (cf.  §  132  ter).  Jahnke,  Comoediae  Horatianae  très  p.  93 
[de  tribus  puellis  60)  : 

Femina  siue  deà        digna  salute  mea. 


CHAPITRE   IV 

FORMES  SECONDAIRES 
DU    RYTHME    DAGTYLIQUE 


!48.  —  F^es  Grecs  ont  employé  divers  membres  dactjliques 
dans  des  combinaisons  lyriques,  particulièrement  dans  celles 
des  chœurs.  Ainsi  la  tétrapodie  acatalecte-i-«-»-i-iv^-  \j^-\.j\^'^ 
ainsi  le  prosodiacus  i^  -  ^w^  -  <j<u  -  ^  et  le  prosodiacus  catalec- 
tique  u-\jyj-\jKj'^,  employés  dans  les  -pdaoSo'.  ou  proces- 
sions. —  Les  règles  de  l'hiatus  sont  les  mêmes  que  dans  le 
vers  épique  (§§  48-.o0). 

Chez  les  Latins  il  y  a  lieu  de  noter  :  i°  les  combinaisons 
dactyUques  d'Horace  dans  les  Odes  et  Êpodes  (§§  321,  40.3, 
404); —  2"  les prosodiaci  de  Sérénus  {Ba.hrensFragm.  p.  386)  et 
ceux  d'Annianus  (p.  374);  —  3°  les  vers  de  Sérénus  (ibid.  p.  380) 
et  d'Ausone  (xv  30;  epigr.  81)  contenant  trois  dactyles  et  une 
syllabe  {metrum  alcmanicum);  Prudence  a  groupé  ces  derniers 
en  strophes  de  cinq  vers  {Cathem.  3;  Perist.  3).  —  Cenfons 
virgiliens  :  tripodies  (Bàhrens  iv  p.  189),  seconds  membres 
de  vers  épique  (p.  220,  224,  230).  Cf.  §§  345,  3o7. 

149.  —  A  la  fin  d'un  vers  (§  46),  il  ne  peut  y  avoir  de  vrai 
dactyle,  car  la  syllabe  finale  n'a  pas  de  durée  déterminée. 
Toutefois  Sénèque  a  des  tétrapodies  pseudo-dactyliques,  avec 
coupe  penthémimère,  ofi  le  dernier  pied  est  -  v^  i^  : 

Te  Tyrrhen;i,  puer,  rapuit  manus, 

Et  tumiduni  Xereus  posuit  mare; 

Caerula  cum  pratis  mutât  fréta; 

llinc  uerno  platanus  fulio  uiret 
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Et  Phoebo  laurus        carum  nemus  ; 
Garrula  per  ramos        auis  obstrepit; 
Viuaces  hederas        rem  us  tenet. 

Lunata  scindit        caudaraare; 

Et  sequitur  curuus        fugientia         carbasa  delphin 

[Oed.  449  ;  ici  la  série  est  close  par 
un  vers  épique.  Cf.  Phaedr.  IQi, H.  Oet. 
1947  ;  imité  par  Boèce,  Cons.  phil.  v  2). 

On  trouve  ces  tétrapodies  pseudo-dactyliques  combinées 
en  distiques  soit  avec  un  second  membre  de  vers  élégiaque 
qui  les  suit  (Ausone  xv  27)  ou  un  dimètre  ïambique  qui  les 
suit  (Boèce  iv  1),  soit  avec  un  vers  épique  qui  les  précède 
(Boèce  I  3). 

loO.  —  Le  vieux  poète  Lévius  s'était  amusé  à  faire  alterner 
un  vers  épique  ordinaire  avec  un  vers  épique  miure  (§43). 

Le  vers  falisque  est  une  tétrapodie  miure  : 
-wu     -\j\j     -wv-»     w  w  (Bàhrens  F/a^m.  p.  374,  Boèce  III 1). 
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CHAPITRE  V 
LES    ANAPESTIQLES 

ANAPESTIQUES   DES    GRECS 

loi.  —  Les  vers  anapestiques  ont  pour  pied  fonda- 
mental y  anapeste  <~i^-.  Ce  pied  comprend  deux  syllabes 
brèves  faibles,  ensuite  une  longue  qui  reçoit  le  temps 
marqué.  Il  admet  deux  substituts  :  le  spondée  --,  le  dac- 
tyle -'^^.  Très  rarement  (voir  ^?j  170,  179,  184)  il  est 
remplacé  par  un  procéleusmatique  v^-w  ^w. 

Autres  pieds  dans  Plante,  §  185.  Le  dactyle  évité  devant  un 
anapeste,  §§  161,  170,  191;  admis  devant  un  anapeste, 
§§  182,  184. 

102.  —  Les  plus  anciens  vers  anapestiques,  ceux  de 
Tyrtée,  d'Alcman,  etc.,  n'admettaient  que  deux  formes 
du  pied,  ^-1^-  et  --,  de  sorte  que  le  temps  marqué  tom- 
bait toujours  sur  une  syllabe  longue,  comme  dans  le 
genre  daclylique.  C'est  seulement  à  l'époque  classique 
qu'on  a  admis  le  dactyle  -^w  (et  parfois  le  procé- 
leusmatique \j\j'^J).  Ici  le  temps  marqué  tombait  sur 
une  brève,  ce  qui,  à  toutes  les  époques,  est  resté  interdit 
dans  le  genre  daclylique. 

103.  —  Le  genre  anapestiquc  dillerc  du  genre  dacly- 
lique par  la  place  des  temps  marqués.  Dans  un  vers 
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daclylique,  ils  tombent  sur  les  demi-pieds  impairs  : 
[;.^v'.v  astoî...  -\j^-y^.  Dans  un  vers  anapeslique,  ils 
tumbent  surles  demi-pieds  pairs  :  sl-aév-Tt;  àvî]p--«-^-. 
La  prononciation  distingue  donc  le  spondée  du  genre 
dactylique, --,  et  le  spondée  du  genre  anapestique, --. 
Elle  distingue  le  dactyle  du  genre  dactylique,  -«-n-*,  et 
le  dactyle  du  genre  anape.-lique,  -^w.  On  prononce,  au 
commencement  d'un  vers  anapestique,  -zi-yj-o-y-h  slowç 
à-aOî  Mâyvîjç  (Aristoph.  £q.  520.  Les  mêmes  mots, 
dans  un  vers  dactylique,  se  prononceraient  TOUTo-aàv 
6Îoà)ç    OTraOâ    MàvvT,;. 

Le  pied  commence  par  un  demi-pied  fort  dans  les  genres 
dactylique,  trochaïque,  crétique,  ionique  majeur,  par  un 
demi-pied  faible  dans  les  genres  anapestique,  ïambique, 
bacchiaque,  ionique  mineur.  Dans  un  système  d'analyse 
rationnel,  comme  celui  qu'on  applique  aux  rythmes  de  la 
musique  moderne,  les  jneds  commenceraient  toujours  par 
un  demi-pied  fort  (de  même  les  mesures  ou  doubles  pieds, 
§  lo4).  Un  demi-pied  faible  initial  [ïanacruse,  §  248)  reste- 
rait en  dehors  de  la  série  des  pieds  [et  des  mesures),  comme 
cela  se  pratique  en  musique  pour  les  premières  notes  de 
certains  morceaux. 

lo4.  —  Dans  les  formes  non  lyriques  du  genre  dacty- 
lique (le  vers  de  VIliade,  le  vers  élégiaque),  les  temps  mar- 
qués sont  groupés  trois  à  trois,  comme  le  montrent  les 
formes  ordinaires  de  la  coupe  du  vers.  Dans  le  genre 
anapestique,  les  temps  marqués  sont  groupés  deux  à 
deux,  et  donnent  naissance  à  une  mesure  ((jLÉTpov)  de 
deux  pieds;  il  en  est  de  même  dans  les  genres  ïambique 
et  trochaïque,  et  probablement  aussi  dans  les  dactyles 
lyriques. 

Chaque  mesure  (aÉ^pc-v)  contient  donc  deux  temps 
marqués.  Le  second  devait  être  plus  faible  et  subor- 
donné au  premier  :  «--o-ww-.  C'est  ce  qu'on  voit  claire- 
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ment  pour  les  temps  marqués  des  mesures  Vambiques 
ou  trochaïques  §  207),  d'où  on  conclut  par  induction. 

Un  groupe  naturel  de  deux  pieds,  tel  qu'un  p-ÉTpav  ou  mesure, 
est  parfois  appelé  aj^jvîa. 

loo.  —  Un  vers  (ou  un  membre)  anapeslique  est 
monomi'Are,  dimètre^  tétramètre,  selon  qu'il  comprend 
une,  deux,  quatre  mesures  (jxÉTpa).  Il  est  acalalecte  ou 
cataleclique  selon  que  la  dernière  mesure  est  com- 
plète ou  écourlée  d'un  demi-pied  :  dimètre  acalalecte 
Ljw-vjw-^  vjw-^i^v!',  dimètre  catalecli(|ue  te^-v,-!!-;- 
vdw-^w  [sur  ce  dernier,  voir  §  177). 
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1o6.  —  Ach.  626.  Eq.  507.  761.  1316.  Nuh.  263.  291.  314. 
9:i9.  Vcsp.  346.  379.  546.  648.  725.  1015.  1316.  Pax  728.  1316. 
Au.  460.  548.  627.  658.  084.  Lys.  484.  549.  Thesm.  785.  Ran. 
354.  1004.  EccL  514.  Plut.  487. 

Le  vers  doit  son  nom  au  grand  usage  qu'en  fait  Aristophane. 

lo7.  —  Le  vers  aristophanien  se  compose  de  deux 
membres  anapesliques  :  d'abord  un  dimètre  acalalecte, 
ensuite  un  dimètre  catalectique.  Le  vers  entier  est  un 
anapeslique  tétramètre  catalectique. 

Le  premier  membre  se  subdivise  ordinairement  en 
deux  monomètres  : 

rr  I  tr       I  fr  t  fr  r 

\j\u  —  \j\j  —  KJ\^  —      —  ww  —  'U'u  —  <j^  —  ~  TO'J 

{Nuh.  1006.) 

Monosyllahe  terminaaL  un  des  deux  monomètres  :  même 
observation  «jue  g  108. 
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108.  —  Très  rarement,  la  séparation  des  membres 
est  reculée  d'une  syllabe  brève  : 

Twv  âpyup'fwv"  aÙTol-yàp  i^aar  XéyOMGi-oé-TOizxZt  izây- 

[Au.  600;  cf.  Nub.  987,  Vesp.  568.) 

109.  —  Assez  souvent,  la  coupe  intérieure  du  pre- 
mier membre  est  reculée  d'une  syllabe  brève.  Xub.%2: 

"Oz'  l'[à  zxoîy.ctix   ÀÉyov  v^vôouv,    xal  (70)'jcoi7Jvï] 'vsvoat- 

Il  arrive  même  qu'elle  manque  : 

'ETTSTp  têsTOTU-TÔasvoç  TToXXàç,  (i)ç  xàçMouffaç  à<pav  tÇcov. 
uw-ii^w-î-^w-^--!-  '  --^--î-o^-îi-  (iVué.  972.) 

160.  —  Spondées  et  anapestes.  —  Le  dernier  pied 

complet  du  vers  (le  7')  est  toujours  un  anapeste.  Les 
six  premiers  pieds  sont  indifféremment  des  spondées 
ou  des  anapestes  : 

'H[/.aç  ûp.tv  IxÉXeuE  cppaaat  tzzoi  toÛtou"  oîjTl-vkp  â^rf^o. 
-li-±  w^iiv^w-t-"  v^jll-x^^ii-         ikq.MÀ.) 

Aià-TÔv  àosXôv  TTîOi'ov  ËoiSt  xa;  ttJç  (TrâTïWç  -aca^uocov. 
^v^ii^^x'  ^^.ii-±"       _ii^^±^^ii_       (^-^^  527.) 

KaT'  evTEuôcv  -pojpaTEÎj^Tat  xai  toÙ;  àvsaou;  o'.xôcfj  cxt. 
-ii-±  -V:±  -ir^±^.^ii'_     (^y.  543.) 

''O  OsairaijLcvOç      7:a;-àv-Tiç  àvï]  p       YjpoccO'/-,  oàVoç  etvxi. 

^ii^^j.  --iiww-L  '      -  il  -  ±  ^^  il -^/?.  1022.) 

IGl.  —  Dactyles.  —  A  l'intérieur  dun  membre,  le 
dactyle  -  «-n-»  n'est  pas  admis  devant  un  anapeste  <j^-, 
parce  que  cela  ferait  une  suite  de  quatre  brèves.  Aussi 
le  sixième  pied,  étant  toujours  suivi  d'un  anapeste,  n'est 
jamais  un  dactyle. 
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Devant  un  pied  commençant  par  une  longue,  le  dac- 
tyle est  admis  à  chacune  des  cinq  premières  places.  11  est 
surtout  fréquent  aux  places  impaires,  ^an.  362,  Nub.  A3i  : 

*H  TrpOoi'oojTtv  cipo'jptov  'q  vauç,  r^  zâizoooyiz'  àTuoTTSixTEi. 
"AXX'  GGzxi-GOi  TouTO  -xp'--î][/.é5 V  ojcte  to  XoiTTOv-y'  aTib- 

Il  est  assez  rare  aux  places  paires  (il  y  en  a  un  seul 
exemple  dans  Eq.  507-546).  —  Afub.  351,  326  : 

Tt'-yàpïjv  apTiaya       tcov  oi]  ixotiOv        /.xt-'o  wirt  Sc'aovxri 
*Qç  où-xaôopô  Tcapk-Ti^v  eTctOoov    v^oî]  vjvI  aoXiç  outcoç. 

Vesp.  397,  un  dactyle  terminant  le  1"  membre  est  suivi  d'un 
anapeste  commeaçantle  second.  Leprocéleusmatique\-'iw>iv-/\.^ 
est  exclu;  exception  conjecturale  -aTrara-aTrx^  ^ub.  301. 

102.  —  Prosodie.  —  Elle  est  la  même  que  dans  les 
vers  ïambiques  et  trochaïques  appartenant  aux  mêmes 
comédies.  —  Pour  l'élision  des  brèves,  voir  §  46. 

165.  —  Hiatus  des  longues.  —  Une  voyelle  longue  ou 
une  diphtongue,  à  la  fin  d'un  mot,  compte  devant  une  autre 
voyelle  pour  une  syllabe  brève  :  '/]<jo/ti  aÙTOt;  ->î!'o«--i- 
Nub.  324,  TrapoàXet  »]  Xuxw  ^  ■'^  (--v./- wo- -î^  347. 

*Y{<jM/y\  aùraç.  —  <ï>£p£  ttoô;  0£ï;ov.  —  Xcopoutj'  ajxal  --ivj 

*H7rapoàXsi  rj  Xûxw  irj  tocjo»;  N"/]  ACsycoY""  etTXTi'TOuro; 

L'élision  d'une  voyelle  longue  est  interdite.  L'élision 
d'une  diphtongue  est  interdite  en  général;  seule  la  diph- 
tongue at  s'éUde  quelquefois  (cf.  §  51). 

164.  —  Valeur  de  la  longue  pénultième.  —  Le  pre- 

5. 
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inier  membre  de  l'aristophanien  se  rythme,  sans  dif- 
ficulté, Hii-Hi=:-  v^^iiv^-i-.  Sans  difiiculté  aussi,  les 
trois  premiers  pieds  du  second  membre  se  rythmeront 
wwii  v^A^i.  wwii  ^^_  Reste  la  dernière  syllabe,  qui, 
semble-t-:l,  ne  peut  recevoir  de  temps  marqué.  Le  vers 
se  composerait  donc  de  deux  membres  comprenant  l'un 
4  temps  marqués,  l'autre  3;  or  le  rapport  de  4  à  3  est 
peu  net  pour  l'oreille. 

D'autre  part  la  longue  pénultième  n'est  jamais  rem- 
placée parv-^,  ce  qui  amène  à  penser  qu'elle  avait  plus  que 
sa  valeur  normale  (car,  d'une  façon  générale,  une  longue 
prolongée  ne  peut  être  résolue  en  deux  brèves).  Sup- 
posons-lui une  valeur  de  quatre  unités  de  durée,  et  la 
finale  recevra  un  temps  marqué,  qui  sera  le  4^  du 
membre  et  le  8*  du  vers  :  yy-i^^-^-'w^f  jîj. 

Si  cette  vue  est  exacte,  voici  comment  on  rythmera 
par  exemple  les  vers  Fg.  508  ss.  : 

'Ilvcévxa^ev  liçov-y.:  e-ï]  -:oç-to  Hiv-zOv  --/szo'^  ^vat, 
Ojx  àv  orjÀcaç  'k-zr/Zv  tojtOO-  vv>v-o'  à;io;-S70'  o  ttoiT]  ;t1]; 
"Ot- toÙ;  aÔTOÙ;  Y,;j.tv  uiTSt  ToÀaa-T£  Àiyetv  --j.  o;'xot;a 
Ka:  •'evvy.''<i)ç  -çôç-tov   TjocS  ycopst    /.%'.  t:qv  âp-.coîÀîjv. 

-  —  Wl-/  —  —         —  —  V-IW  —  «-IW    T^    — 

—  -i-  —  —  —  —  V 1^  J  —       —  \y^j  —  —  ^j^j 


-  IL  -  ± 


•^  v-'v^  -L  ww  -^  -!-  (prononcer  ttoy^tt^ç) 


<„n^  —  -—  -  —  -—  -  —  ww  —  i^w 

-II--L  -ii-J.         -ii-i.^^i:l 


Cf.  ce  qui  est  dit  du  tétramètre  catalectique  ïambique,  §  260. 
—  Si  on  prononce  les  dernières  syllabes  --,  la  /.aTaÀr,?'.;  sera 
externe,  le  vers  étant  tronqué  de  sa  syllabe  finale.  Si  on 
prononce  "  ^,  la  /.aTâÀr,?'.;  sera  interne  :  en  effet  la  finale 
subsiste;  la  syllabe  qui  disparait  est  la  pénultième,  dont 
la  durée  est  reportée  sur  la  syllabe  qui  précède. 
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SYSTÈMES    ANAPESTIQUES    DES   GRECS 

ICo.  —  Un  sijstème  est  un  long  vers,  composé  d'un 
nombre  indéterminé  de  membres  (et  non  de  deux  mem- 
bres seulement,  comme  les  vers  ordinaires).  L'élision  a 
lieu  entre  deux  membres  comme  à  lintéricur  d'un  mem- 
bre (§  \  74)  ;  tout  hiatus  défendu  à  l'intérieur  d'un  membre 
est  également  défendu  entre  deux  membres  consécutifs; 
enfin  la  syllabe  finale  de  chaque  membre  est  de  quantité 
définie  comme  les  syllabes  intérieures  (§§  173-176).  Seule 
la  finale  du  système  ne  peut  s'élider;  elle  admet  après 
elle  l'hiatus  sans  condition,  et  seule  elle  est  indifférem- 
ment longue  ou  brève.  Chaque  membre  s'écrit  sur  une 
ligne,  mais  ce  n'est  pas  un  vers  (§  46). 

1G6.  —  Les  membres  des  systèmes  sont  ordinaire- 
ment des  dimétres,  et  c'est  le  cas  pour  le  système  ana- 
pestique  en  particulier.  Tous  les  dimétres  sont  acata- 
lectes  sauf  le  dernier;  celui-ci  est  catalectique  (§  140). 

L'aristophanien  est  un  système  anapestique  rudiraentaire, 
ayant  un  seul  dimètre  acatalecte.  —  Dans  le  système  ana- 
pestique, le  dimètre  catalectique  fmal  s'appelle  pavdmiaque 
(rrapo'.una^'.dî). 

Souvent,  parmi  les  dimétres  acatalectes  ou  après  eux, 
se  trouve  inséré  un  monométre. 

1G7.  —  Coupe  des  dimétres  acatalectes.  —  Dan^^  le 
système  anapestique,   ils  sont  divisés  par  une  sépara- 
tion de  mots  en  deux  monomètres  (cf.  §  157)  : 
Tû|xÇov  0£/.o[j.ev  -TrsoT'.osïv  aùrat. 

-■^v^-^         '  y^^-^  [OC.  1736.) 

Toutefois  cette  séparation  de  mots  peut  être  reculée 
d'une  syllabe  brève  (cf.  §  139),  ce  qui  ne  modifie  pas  la 
répartition  des  temps  marqués  : 
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Atax  6»  y/jrjtù  II.VJ        1 6  vt-/  c-ov  0  v . 

.j^ii-±    w'  o-iiww'-^  (OC.  1771;  cf.  1760.) 

Dans  le  diraètre  catalectique,  on  trouve  fréquemment  une 
séparation  de  mots  après  un  monomètre,  ou  bien  après  un 
monomètre  et  une  syllabe;  mais  cela  n'a  ici  rien  d'obliga- 
toire :  voir  les  exemples  du  §  IfciO.  Ms),i--j"/.a)(ïoc'.;  traité  comme 
deux  mots  indépendants  :  Pr.  l8o. 

168.  —  A  la  fin  d'un  dimètre,  d'une  première  moitié 
de  dimètre  ou  d'un  monomètre  isolé,  un  monosyllabe  est 
ordinairement  précédé  d'un  mot  d'un  demi-pied.  On  met 
rarement,  à  cette  place,  un  monosyllabe  précédé  d'un 
mot  formant  plus  d'un  demi-pied  (cf.  §  2)  : 

E't6'  ôçeXsv,  Zsû,        /.àas  •j.t-'--j.vlz(ùv.'Pers.  917.) 
Tpwc-C-ô'  ôixoi'wç"          'ÉTTi-o'  ô-y,  vuv.     Ag.  67.) 

Cette  observation  ne  s'applique  pas  aux  monosyllabes  qui  font 
corps  avec  le  mot  précédent,  comme  xe,  Zi  (§§  21  et  suivants). 

169.  —  Spondées  et  anapestes.  —  Tous  les  pieds  des 
dimètres  acatalectes  sont  indifféremment  des  spondées 
ou  des  anapestes  : 

T''vûç,  «  Traios;,       ypei'aç,  àvû<7at;'0C.  1755.) 
©TjXTjv  [£càv       Y,v  xetvoç 'é/6i.(0C.  1763.) 
^û  Sstvbv  loeïv        ziOo;  dêvÔçwTTOtç.    [OR.  1297.) 
'A).X'  oôo'  è'Tcostv        ojvaaat-(r',  lOsXov.  [OR.  1303.) 
Nûv-o'  ^0T,-'v«        -/.aÔTO;  OsTawv.  [Ant.  801.) 

De  même,  dans  le  dimètre  catalectique,  les  deux  pre- 
miers pieds.  Le  3^  est  toujours  un  anapeste  (cf.  §  lOOj  : 

-cb;  Trj   b'JcoaCaov.  aotca.   (0^.  1302.) 
TY.GO  '  Tg  VT'.v  '  xTrézT'Jcra.  aôcÀÀov.  (/*r.   1103.) 
xal  £v-àopoTJvï]  y.aOîXovTîç.  (A?lf.   383.) 
cà-jxàv  6U  -cv.ccovt'  è-'./ aipco.  (Ae.  136.) 
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Exception  :  spondée  troisième  Aesch.  Siippl.  7,  (J/-/iïw  «o'/.awç 
■jfvtoaÔEÎoai 

170.  — Dactyle. —  Le  dactyle  n'est  pas  admis  devant 
un  anapeste  (cf.  §  IGl  ;  exception  Eum.  9o0j  ;  pas  même 
devant  un  anapeste  commençant  un  membre.  Le  second 
pied  du  dimètre  catalectique,  étant  toujours  suivi  d'un 
anapeste,  n'est  jamais  un  dactyle.  —  Devant  un  pied 
commençant  par  une  longue,  le  dactyle  est  admis  ;  il  est 
relativement  fréquent  aux  places  impaires  : 

MyjTS  -pô-xatçoO        ^vfi'  û-Èp-àfTTstov.  [Ag.  377.) 

Il  est  rare  aux  places  paires  (pour  la  A",  voir  §  176)  : 

S-eyxvov  oixTUov,  w;  \j.r]-s  p-c'yav  [Ag.  370). 

Le  procéleusmalique  ^y^'l'^  esL  exclu  (Exception  Nub.  916.) 

171.  —  Pî-osodie.  —  Elle  est  la  même  que  dans  les 
vers  ïambiques  et  trochaïques  faisant  partie  des  mêmes 
pièces.  —  Pour  l'élision  des  brèves,  voir  §  46. 

L'élision  a  lieu  même  à  l'eiidroit  où  l'interloculeur  change 
(§§  201,  211);  ainsi  Med.  1392. 

172.  —  Hiatus  des  longues.  —  Une  voyelle  longue  ou 
une  diphtongue,  à  la  lin  d'un  mot,  compte  devant  une 
autre  voyelle  pour  une  syllabe  brève  (cf.  §  163)  : 

K'/l  ïlziofjy-ai     vaGv  k^i-ai. 
^.^R^^±  -iiu^±\p,  40.) 

L'abrègement  a  lieu  même  sous  le  temps  marqué  : 


Oiytzx'.  àvopôv. 
-«îto--!-  [Pers.  61 


Tw  0ij(reioa-o'  o^o  'AOr,vôv. 

-R-±  -^^-J-[Hec.  123.) 

Il  en  autrement  dans  le  genre  dactylique;  voir  §  iiO.  —  >'on- 
ahrègemcnt  exceptionnel  OC.  1758,  au  changement  d'inter- 
locuteur. 
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1 73.  —  Crase  (cf.  §  53).  —  Crase  non  écrite,  p-r,  oô  mo- 
nosyllabe : 

Ti-y-àp  è/.Àî-'-et        \j:\  o'j  Trap-y-aisiv.   (Pr.  1089.) 

Crase  écrite,  xoÙxsti  pour  xat  oùy.iii  {Pr.  114). 

174.  —  Jonction  de  deux  membres  (§  165);  élision. — 

Exemples  : 

h.^'/j.iji-/   mvj.tùv...      [Pr.  1078.) 
StoÀov  i^asTEiOv  v7.tov  àpOsvr' 

7.7:0    TTCOCTOîJ.LOV...        (AESCH.   Swppl.   2.) 

1 7d.  —  Jonction  de  deux  membres  ;  longue  par  position 
finale.  —  Exemples  : 

(I»îîi    OeU,    TO   7T7.pOV  TO-t'    £7:  £  py'daSV  0  V 

TTY^aa...  (Pr.  98;  -vov  allongé  par--.) 

nvîjy.aTa   -iv-tùv  £Î;-àÀÀY^Àa 

c-.-j.'z<si   ocvti'ttvouv        à-ooetxv-jaîva  [parc-.) 

çuvTST'ipax-rat....  (Pr.  1121;  -Àa  allongé  par  gt-,  -va 

176.  —  Jonction  de  deux  membres;  brève  finale.  — 
Exemples  : 

Ty,ç  ttoXutÉxvOU  Tr,6uoç  ïxyOva 

TC/îi...  (Pr.  142;  -va  suivi  d'une  seule  consonne.) 

XOôva  cûyyocTOv  Su^i'a  c£ÛyO[j.£v, 

oJTtv'...  (Aesch.  Suppl.  5;  -p.£v  suivi  d'une  voyelle.) 

177.  —  Valeur  de  la  longue  pénultième  du  système.  — 
Elle  doit  valoir  quatre  unités  de  durée,  comme  dans 
l'arislophanien  (§  164)  : 
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Eum. 

100-4     Xy'peTî  /-ju-zi:,-  -po-Épav-o'ÈaÈ  yzri 

(7'r£''y6tv   Oa}.'y.;j.ouç     7.-ooet;o'j'7av 

TTCÔÇ    OÔÇ     tSCÔv  TOJVOe    KOOTTOa— ôv. 

"It£  xal  (joayi'ov         twvo'  U7rô-7£av«v 

yojcoc  xaTsystv,  to-os  y. cooaÀsov 

1010  7r£;j.-6tv  -oÀsWç   irj.-vi'Y.r^. 

'Y[j.eïç-o'Y,Yet(70c,     ttoÀ  td^o^iy  o  t 
Tiatoe;  KcavaoS,  raÏToe  aîToiV.otç. 

1014  à  Y  y.O  :^  o  -.  -iv  o  t  a  -oÀ  t  ;  t  a  t  ; . 

1004      -«ÎJv^--!-  ww-^^w-!- 


1014 


^-'w■^--  (-cav  allongé  par  ttc-) 

-  J'y,  ,  -   ' 


v^w-v^w-  <^w^--(-fov  allongé  par/-) 


-li.vv.-L 


i^w^wv^-(-ov  allongé  parr^-) 
1010        - -î^ vjw -  ww-^ -  [Hiatus.  Fin  du  premier  système, 

[et  de  la  phrase.) 


-  a 


_  n 


<-----  {Coupe  reculée.) 


•v!i'^--i- 


--^<j-  {monomètre.) 


!-»_/  —    OW  —  V_/W 


178.  —  Systèmes  consécutifs.  —  Leur  séparation 
coïncide  avec  une  des  grandes  divisions  du  sens.  Ainsi, 
dans  l'exemple  précédent,  le  premier  système  est  suivi 
d'un  point.  Al.  13G  :  ij-év  (bien  que  non  placé  en  léte) 
commande  le  premier  système,  le  oi  qui  y  répond  com- 
mande le  second. 
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THRENETIQUES 

179.  —  Ce  sont  des  anapestiques  lyriques,  généralement 
en  dorien,  plus  libres  que  les  anapestiques  ordinaires.  Des 
dimètres  catalectiques  (parémiaques)  y  sont  admis  au  com- 
mencement et  à  l'intérieur  du  système,  et  leur  troisième  pied 
n'a  pas  nécessairement  la  forme  \j<j-  (Soph.  El.  87  s.  Eur. 
Hec.  154  ss.).  Des  membies  acatalecles  sont  admis  à  la  fin  du 
système.  Le  procéleusmalique  wu»  v-n_/  n'est  pas  exclu  {Pers. 
933,  Hec.  62i. 

Exemple  :  trois  dimètres  catalectiques  consécutifs  'Zo«  8o9)  : 

''a  -Ixi/y..  -tùçaiyd-ca;  -^--^     - -î^ -!- 


Eùvàç,  aioouço'  àzoXs  t;o9ci)  ; 


-II-±     ^^R± 


Parémiaques  za-rà  c;t7ov  en  dehors  du  drame  :  par  exemple 
Tyrtée,  fragm.  lo. 
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180.  —  Ennius  employait  dans  ses  Sa^urae  l'aristo- 
phanien  : 

Contempler  inde  loci  liquidas     pilatasque  aetheris  oras. 

{contemplôr,  prosodie  archaïque.) 
De  là  ce  vers  passa  dans  les  Saturae  de  Lucilius  : 
In  gy  mnasiout  schéma  antiquom!  spectatores  retineres; 

4 

et  dans  les  Saturae  Menippeae  de  Varron  : 
Demitis  acres  pectore  luctus  cantu  castaque  poesi. 
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181.  —  Lucilius,  Lévius,  Varron  emploient  de  même 
les  systèmes  anapestiques.  —  Dans  le  dimètre  catalec- 
tique  qui  clôt  le  système,  Varron  admet  le  spondée  à  la 
troisième  place  (ce  que  les  Grecs  évitent  :  §  109)  : 

suauem  ad  patriam  perdu  cit. 

182.  —  Ennius  et  Accius,  dans  les  systèmes  de  leurs 
tragédies,  multiplient  les  dactyles,  et  même  ils  ne  crai- 
gnent pas  de  placer  un  dactyle  devant  un  anapeste 
(cf.  §170)  : 

pallida  leto,         nubïlu    ténëbris. 

Inclute  paru  a       prodité  pâtrïa, 
nomïnë  cëlëbri       claroque  potens. 

-^^^^■i-  -îi^^±  (Ace.) 

Temps  marqué  tombant  sur  une  pénultième  brève  de 
polysyllabe  :  voir  §  184. 

183.  —  Ennius  ne  s'astreint  pas  à  partager  tous  les 
dimèlres  acatalectes  en  deux  monomètres  (J;  167)  : 

0  patcr,  o  patria,         o  Priami  domus     (prou,  domù.) 

saeptum  altisono         cardine  templum! 

uidi  ego  te  astantc        ope  barbarie  a, 

marmore  pictam  atque         abiete  crispa, 

tectis  caelatis        lacuatis, 

auro,  ebore  instructam  regifice. 

Haec  omnia  uidei         inflammarei, 
Priamo  ui  uilam         cuilarei^ 
louis  aram  sanguine  liii|iarei. 
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ANAPESTIQUES    DE  PLAUTE 

i84.  —  Piaule  emploie  à  toutes  les  places  autres 
que  la  dernière,  sans  distinction,  quatre  formes  du  pied  : 
anapeste,  spondée,  dactyle,  procéleusmatique  ^^  «-^.  Il 
ne  craint  pas  de  placer  un  dactyle  devant  un  anapeste, 
ni  même  un  procéleusmatique  soit  avant  un  anapeste 
['u\j  \j\j  \j<u -) ,  soit  après  un  dactyle  [-y.>^yj^^j\^]. 

Sa  prosodie  est  la  même  que  dans  les  genres  tro- 
chaïque  et  ïambique  {(ènê  >-"^,  7nàlo  et  yj^  devant  con- 
sonne,  etc.)  ;  voir  §  283, 

Dans  le  genre  anapestique,  les  Latins  font  souvent  tom- 
ber un  temps  marqué  sur  une  pénultième  brève  de  po- 
lysyllabe, ce  qu'ils  évitent  dans  le  genre  trochaïque  et, 
sauf  au  premier  pied,  dans  le  genre  ïambique. 

18o.  —  Quand  un  mot  contient  -^~,  comme  perd\tis- 
sbnus  -'-'->-"-',  il  ne  peut  entrer  dans  un  vers  anapestique 
exact,  pareil  à  ceux  des  Grecs  et  d'Ennius.  Mais  il  entre 
dans  ceux  de  Plante,  grâce  à  une  tolérance  spéciale;  le 
trochée  -«-<  compte  alors  pour  un  demi-pied  (-  ou  <-"-'). 
De  sorte  qu'on  trouve  admis  des  pieds --w  pour-siî=!, 
\^\j -^  pour  v^w  !=!}^,  -  «^  -  pour  ^r^-.  On  trouve  même 
-^  ww  pour  s^M^-n^,  quand  un  mot  comme  sêdûlô  est  suivi 
d'un  mot  comme  ëgô  (ci-dessous,  Aul.  724). 

Les  trochées  qui  comptent  pour  un  demi-pied  pour- 
raient se  noter  approximativement  par  "-"-»,  en  ce  sens 
que  leur  durée  est  de  deux  unités  et  que  le  nombre  des 
syllabes  est  de  deux;  mais  il  est  probable  que  la  pro- 
nonciation trichait  sur  l'ensemble  du  trochée,  et  non 
pas  seulement  sur  la  longue.  Nous  les  marquerons  ainsi  : 
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ww.  —  Ces  trochées  sont  le  plus  souvent  au  commence- 
ment d'un  mol. 

186.  —  Octonaire.  —  C'est  un  vers  de  huit  pieds 
(§  207),  c'est  à  dire  un  tétramètre  acalalecle.  Il  est  divisé 
par  une  séparation  de  mots  en  deux  moitiés,  égales  en 
étendue  aux  dimètres  des  systèmes  grecs  ;  quelquefois 
celle  coupe  recule  d'un  demi-pied  (exemple  Aul.  715). 

Dans  l'exemple  suivant,  nous  avons  imprimé  chaque 
membre  sur  une  ligne,  de  façon  que  chaque  vers  est 
divisé  en  deux  lignes.  Les  particularités  de  prosodie  ar- 
chaïque sont  indiquées  en  marge. 

La  série  des  létramètres  acatalectes  se  termine  ici  par 
un  dimètre  catalectique. 

AuL  713    Perii,  intorii,  occidi!  quo  curram? 
(tënc  tënë)  quo  non  curram?tene  tene!  quem  quis? 

(nihii  s=ii^)  Nescio,  nihil  uideo,   caecus  eo;  atque 
(quo  cam)  equidem  quo  eam  aut  ubi  sim  aut  qui 

Nequeo  cum  animo  certum  inuesti-        [sim 
-gare;  obsecvo  uos  ego,  mi  auxilio, 

Oro,  obtestor  sitis,  et  hominem 
(qui  ëam)  demonstretls  qui  eam  abslulerit. 

719  (quid    Quid  est  quo  d  ride  lis?  noui  omnes; 
est  ^^,  scïô)        scio  fures  esse  hic  conplures 
717  Qui  ueslilu  et  creta  occultant 

sese  atque  sedent  quasi  sinl  frugi. 
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(suite.) 

718  Quid  ais  lu  ?  tibi  credere  certnm  est, 

nam  essebonum  e  uoltu  cognosco. 
720  Em  nemo  habet  honim?  occidisli; 

tu  die  igitur,  quis  habet?  nescis? 
Heu  me  misère  miserum,  perii! 
(perditu)  maie  perditu?,  pesswme  orna  tus  eo, 

(malae  w<^)  Tant u m  gemiti  et  malae  maeslitiae  mi 
(dïës,famem        hic  dies  o^^ulit,  famem  et  p  au  péri  e  m. 
et  «-^) 
723  /^errfîtissimus  ego  sum  omnium  in  terra; 

nam  quid  mi  opus  est  uita,  quiauri 
Perdidi  quod  concust  odiui? 

Sedulo  egomet  me  defraudaui 
Animumque  meum  geniumque  meum; 

nunc  ergo  alii  laetificantur 
726  (mëô,   Meo  malo  et  damno?  pati  nequeo. 
nialo  et  \j\j. 
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■ï] 
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v^w-î^ 
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-^!J^        -± 
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-■tl     ww-!- 

_  Jf     _  J. 
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-^     wwJ- 
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-il     w^-!- 
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«^..-^ 

v^w  "^^ 

:         w^ll     --!- 

-■ti     ^w-!- 

wv.-^ 

_  _I_ 

-II     -  ± 

^^^^    --! 
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ww-!- 

wwiî     ^J- 

-■îi     .^w-!- 

-  Il   -J. 


726  ovj  ^w   -  -      ww  ^^  - 

Trochées  équivalant  à  un  derai-pied  (ici  en  itali'/ues)  :  713 
occidi,  71o  obsecro,12[  pessum^,  722  obtuïit,  723  /)e?-ditissi- 
raus,  om/itum,  724  perdidi,  sedulo. 

187.  —  Vers  de  q>iatre  pieds.  —  Ce  vers  est  égal  en 
étendue  aux  dimètres  des  systèmes  grecs.  Plaute  l'emploie 
entre  des  octonaires  dans  le  passage  suivant  du  Persa  : 
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ITi     Cum  intérim  tu  meum  ingenium  fans  atque 
infans  nondum  etiam  edidicisti.  — 

175     Polin  ul  taceas?  potin  ne  moneas? 

Memini  et  scio  et  csilleo  et  commemini. 

Amas  pol  misera;   id  liius  scatet  animus. 

Ego  istuc  pelagus  tibi  ut  sit  faciam.  — 

Miser  est  qui  amat.  —  Certo  is  quidem  niliili  est 
1(S()     Qui  nil  amat;  qui  ei  homini  opus  uita  est? 

l<Si     Ire  decet  me,  ut  erae  opsequens  fiam, 
libéra  mea  ea  opéra  ocius  ut  sit. 

Trochées  équivalant  à  un  demi-pied  :  174  inlenm,  176  cal- 
leo,  181  opsequens. 

[nium  v.A-'v-n-»-) 

174  v^w-ii  -  vl-o-  vjvj—  --       -^    -<l>^  -iiyj  --L  (meum  inge- 

175  «--^-^  ww-       vjw-^  ww-      (potin  ne  vj^-) 
^jy^i^  x^^<l>y_,        -R  ^^±      (scio  et  ^^'j 

K^\^^<j  \j\j  —    (amas  v-(vjj  tuu] 

vjw  —  ^j\j  —  (ego  istuc  vjw  -,    tibi  ut  i,j\j\ 

-  ^^j  vjw±       auiat  w»-<,  quidem  «_nj] 

180  --^  ww-        vjw'B'w  --       (amat  ^j^^  ei  -^  opu) 

181  -«li-w    -vî^w         v^v^-îi    -J-  -'^^      ^v^vî'w       -«ÎJw      --!■ 

188.  —  Septénaire.  —  C'est  un  vers  de  sept  pieds  et 
demi,  égal  en  étendue  à  l'aristophanien. 

La  forme  -*-"-'  n'étant  pas  exclue  au  septième  pied 
(§  184),  la  longue  pénultième  du  vers  peut  être  rem- 
placée par  vj»-.  Ce  n'est  donc  plus,  comme  en  grec,  une 
longue  prolongée.  Et,  tandis  que  l'aristophanien  grec  a 
8  temps  marqués  (§  iOi),  le  septénaire  n'en  a  que  7 

Même  réduction  de  8  temps  marqués  à  7  dans  le  septénaire 
ïarabique  (§  299). 


V^W  —  01-'  — 

f»  I 

v_n_i  —  \jyj  — 

rr  I 
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Mil.  glor, 

1016  (ess)     Cedo  signum,  si  harunc  Baccharum  es. 
(amat  vjw)  Amat  mu  lier  quaedam  quendam.  — 

pol  istuc      Pol  istuc  quidem  multae.  — At  non  multae 

\j^-)  de  digito  donum  mitlunt.  — 

(enim  o»--)     Enim  cognoui  nunc;  fecisti 

modo  mi  ex  procliuo  planum. 
(sed  liic>^^)Sedhic  numquisadest? — Veladestuel  non 

—  Cedo  te  mihi  solae  solum,  — 
1020  (brë-    Breuin  an  longinquo  sermoni?  — 
uïn,  tribu)  Tribus  uerbis.  —  lam  ad  te  redeo. 

1016     ^^ii--L-ii--!-  ^^^^     -L    -a    . 

^^n    ^^±     -11    -L  -^^     -L    -il     - 


\j\j  —     -  —     ~  —     ~  —  <-"-' 

,ii     -± 


Il      -  -L      -  R 


1020    ^^^    --Î-    --^    -^  ww-^    -^    -^^    - 

Le  vers  de  Reiz  (§  304)  a  un  membre  ïambique  et  un  mem- 
bre anapestique. 


PETITS    ANAPESTIQUES    KATA    STIXON 
DES  LATINS  DU  TEMPS  DE  L'EMPIRE 

189.  —  Dimètres  de  Sénèque.  —  Il  dispose  ses  dimètres  en 
tirades  -/.axà  (ttî/ov  (§  147)  où  chaque  dimètre  est  un  vers,  pou- 
vant se  terminer  par  une  syllabe  indifférente  ou  en  hiatus  : 

Quisquis  turbae         sorte  quietm  (brève) 
Aura  stringit         litora  tut  a.  (Ag.  103.) 

Pingui  madidus        crin  i  s  amomo  (hiatus) 
Inter  subitos         stetit  horrores.  (/"Ay.  948.) 

190.  —  II  n'emploie  pas  le  dimètre  catalectique.  De  temps 
à  autre  il  intercale  un  monomètre  devant  une  ponctuation 
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forte;  le  monomètre  peut  terminer  la  tirade  [Thy.  969;  ou 
même  la  tragédie  (H.  Oel.).  —  L'auteur  de  VOctaida  fausse- 
ment attribuée  à  Sénèque  ne  s'astreint  pas  à  placer  les  mo- 
nomètres devant  une  ponctuation  (v.  par  ex.  19). 

191.  —  Les  dimètres  sont  toujours  coupés  en  deux  mono- 
mètres. 

Une  fois  [Ag.  310),  Sénèque  a  usé  de  dimètres  et  mono- 
mètres alternés,  ce  qui  fait  une  petite  strophe  de  trois  mo- 
nomètres. Le  dimètre,  là  aussi,  peut  finir  par  une  syllabe 
indifférente  (368,  398). 

A  la  fin  d'un  pied  pair  on  peut  trouver  est  ou  es  (metus  est, 
Thy.  968  ;  Tantalis  est,  H.  Oet.  198  ;  nondum  est,  H.  Fur.  1083  ; 
demissa  est,  Tro.  100;  eadem  est,  Med.  815;  toto  est,  Phaedr. 
346;  quicumque  es,  H.  Oet.  604,  etc.)  ;  mais  tout  autre  monosyl- 
labe ne  peut  se  trouver  à  cette  place  qu'après  un  monosyllabe 
{te  iam,  H.  Fur.  1097;  quas  non,  Ag.  78;  nox  sit,  Thy.  827;  non 
uult,  883). 

Le  dactyle  n'est  jamais  admis  aux  places  paires.  Quand  le 
pied  impair  est  un  dactyle,  le  suivant  est  un  spondée  (sauf 
H.  Oet.  186,  1883,  H.  Fur.  1064,  où  c'est  un  anapeste). 

192.  Autres  dimètres.  —  Sénèque  Apocoloc.  12,  Claudien 
Fescenn.  Luxorius  (Bahrens  iv  n»  453,  476,  511).  Boèce  Cons. 
phil.  I  5,  m  2,  iv  6.  Avec  motionièlre  final  v  3. 

btroptie  de  deux  dimètres  et  un  monomètre,  Ausone 
xvx  22. 

193.  —  Dimètres  catalectîques.  —  Ausone  xv  19  (les  ana- 
pestiques  sont  précédés  d'un  ïambique  trimèlre).  Capella  123 
(anapestes  purs,  >-.w- ww-     <>-»->-!./).  Boèce  ii  5,  m  5. 

194.  —  Strophes  de  quatre  dimètres  cutalectiqiies  admettant 
le  spondée  aux  deux  premières  places.  —  Prudence  Cathem.  10. 

19^.  —  Monomètres.  —  Ausone  xvi,  7.  Capella  125.  Boèce  i  7. 

196.  —  On  peut  considérer  comme  des  dimètres  anapes- 

tiques  les  vers  procéleusmatiques  de  Sérénus,  tout  en  brèves  : 

Animula  miserula        properiter  obiit. 

Bahrens  Fragmenta  p.  386  (cf.  Ausone  xv  29). 

Autres  anapestiques  dans  Sérénus,  Bahrens  p.  387. 


CHAPITRE  VI 

LES    RYTHMES    TROCHAÏQUE 

ET   ÏAMRIQUE 

CHEZ  LES  TRAGIQUES  GRECS 


197.  — Dans  les  vers  trochaïquesetïambiques,  comme 
dans  les  anapestiques,  et  à  la  différence  des  dactyliques, 
la  partie  forte  du  pied  (c'est  à  dire  celle  qui  reçoit  le 
temps  marqué),  peut  être  formée  soit  par  une  longue, 
soit  par  sa  monnaie  '-^. 

Trochée  :  -^;  tribraque  trochaïque  :  ^w  u. 

ïambe  :  <-'-;  tribraque  ïambique  :  «-"^o-. 


Le  pied  -<-/  est  appelé  tantôt  xpo/aîo;,  tantôt  /opt'.o;.  Certains 
auteurs  disent  -/opsto;  de  notre  trochée  -w,  -ooyjx'.o;  du  tri- 
braque i-<w  <-».  —  Le  genre  trochaïque  et  le  genre  ïambique 
sont  les  deux  divisions  du  y='voç  oi-Àâaiov,  où  le  demi-pied 
fort  est  double  du  demi-pied  faible.  Le  genre  dactylique  et 
le  genre  anapestique  sont  les  deux  divisions  du  y^vo;  V-jov  ; 
le  genre  '^rétique  (pied  fondamental  -v-»  -)  et  le  genre 
bacchiaque  (pied  fondamental  \y-  -)  sont  des  divisions  du 
-,£vo;  f,ij.'.oÀ'.ov,  où  les  parties  du  pied  sont  entre  elles  dans 
le  rapport  de  3  à  2. 

Dans  certaines  conditions,  le  trochée  peut  être  rem- 
placé par  le  spondée  trochaïque--  ou  l'anapeste  tro- 
chaïque ^i---,  et  l'ïambe  peut  être  remplacé  par  le  spon- 
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dée  ïambiqne  --,  l'anapeste  ïambique  v^^-,  ou  le  dactyle 
ïambique  -  ^'-'. 

198.  —  Comme  dans  le  genre  anapestique  aussi,  les 
pieds  se  groupent  deux  à  deux  pour  former  des  mesures 

Mesure  trochaïque  :  3^  ^     :^^-  Mesure   ïambique  : 

Une  mesure  ou  un  «  mètre  »  est  proprement  une  division  de 
vers  contenant  deux  temps  marqués  dissemblables.  Dans 
les  vers  trochaïques,  ïambiques,  anapestiques,  et  dans  les 
dactyiiques  lyriques,  la  mesure  se  divise  en  deux  pieds 
contenant  chacun  un  temps  marqué  (§  136);  c'est  l'analogue 
d'une  mesure  à  deux  temps  de  la  musique  moderne.  —  Dans 
les  genres  crétique  et  bacchiaque,  la  mesure  se  confond 
avec  le  «  pied  »,  qui  ici  contient  deux  temps  marqués 
[^\j—^Kj  —  —)]  de  même  dans  le  genre  ionique  (où  la  forme 
^-^j\j  alterne  avec  la  forme  ^'u-^).  Dans  le  vers  épique 
et  le  vers  élégiaque  des  Grecs,  et  aussi  dans  le  saturnien 
propre  aux  Latins,  il  n'y  a  pas  de  iiézpa  de  deux  pieds  ;  les 
temps  marqués  se  groupent  par  trois,  comme  dans  nos  me- 
sures à  trois  temps.  Le  dochmius  était  aussi  un  «  pied  »,  ou 
plutôt  une  mesure,  présentant  3  temps  marqués. 


TÉTRAMETRE  CATALECTIQUE  TROCHAÏQUE 
DES  TRAGIQUES 

199.  —  Pcrs.  158,  218,  699,  70o,  Ag.  1343,  1345,  1649,  OR. 
loio,  OC.  887,  Pliil.  1402,  Bacch.  604,  Hel.  1621,  HF.  800,  lA. 
317,  378,  800,  1338,  IT.  1203,  Ion  ol7,  1250,  1606,  Or.  729, 
1506,  1549,  Tro.  444,  Phoe7i.  086,  Rh.  6S3,  730. 

Le  tétramètre  catalectique  trochaïque  est  quelquei'ois 
appelé  vers  archiloquien. 

200.  —  Cn  vers  est  trochaïque  quand  son  élément 
fondamental  est  le  trochée  -  «^. 

Le  vers  est  tétramètre  quand  il  contient  quatre  mesures 

6 
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(xÉxpx,  OU  huit  pieds,  c'est-à-dire  quand  on  y  compte 
huit  temps  marqués.  Il  est  catalectique  quand  le  der- 
nier pied  est  incomplet.  Un  tétramèlre  catalectique  tro- 
chaïque  se  compose  donc,  en  principe,  de  sept  trochées 
complets,  et  d  une  syllabe  qui  représente  le  commence- 
ment d'un  huitième  pied. 

«iOl.  —  L'hiatus  y  est  interdit.  L'éhsion  des  brèves  a 
heu  même  à  l'endroit  où  l'interlocuteur  change  : 

Myi  6eoc''-[JL'  o'tffTow  xotTac/toc'. —  'AÀX-/  •/.■rfiz'j'joy-G  s-foi. 
O'jx-apa  xTev£Ïç-[JL' ;  —  'Acpeïaat.  —  KaXôv  'Éttoç  ^éyei?  toos. 
E'tffopïç  T£Ù/7i  cpépovTttç  TOUffB'  ;  —  "Ova-.o  Tcuv  cppsvûv.  (Ol\ 
791,  1525,  lA.  1359;  cf.  Ion  531,  Phoen.  60G,  623.) 

202.  —  Il  a  une  séparation  de  mots  fixe,  qui  répartit 
les  temps  marqués  en  4+4;  elle  se  trouve  après  le  qua- 
trième pied.  Elle  partage  donc  le  vers  en  un  dimètre 
acatalecte  et  un  dimètre  catalectique  .' 

Ou-c£  BouXôu.scrO-/.  aYJTEo,      oÛt'  ayav  ç-oêetv  Àôyot;. 
'       ,±'^  R^±^    n.^±  (^Pers.  218.) 


■^^-yj 


205.  —  La  syllabe  finale.  —  Elle  ne  peut  avoir  de 
durée  déterminée  (§  2).  Aussi  elle  n'est  jamais  remplacée 
par^^;  elle  est  indifféremment  longue,  comme  dans 
l'exemple  précédent,  ou  brève  : 

'A)/'    =vc<i-7'    âv-ûcTÉpatciv     tq  aspat;  asTStu.'  'etc. 
liji^    'ii.i-..  ^-^-    ^wv!.(.45r.  1666.) 

Autres  exemples  de  vers  contenant  sept  trochées  :  i'e'^^-  1~6, 
222,  231,  2ol,723,  728,  Ag.  1661,  1673,  OR.  1520,  OC.  887... 

204.  —  Substitutions  de  pieds  :  1°  Tribraque,  à  toutes 
les  places.  —  La  longue  initiale  d'un  trochée  peut  être 
remplacée  par  ^;  alors  le  pied  est  un  tribraque  tro- 
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chaïque  '^^  «j.  Le  tribraque  se  trouve  surtout  au  pre- 
mier pied  de  l'un  ou  de  l'autre  membre  [Pe7's.  242);  plus 
rarement,  au  troisième  pied  d'un  membre  ou  au  qua- 
trième pied  du  premier  membre.  EnQn  il  peut  se  trouver 
au  second  pied  de  l'un  ou  de  l'autre  membre  : 

'Ay-z-oTep-y.' o;-ÀoSv  [X£T<i)7îov  ijvojOtv  arpaTe  uy.v.-ro  tv. 

ii^^^^'  ii-^-L^  ^^±^   i^yj^  [Per^.   722.) 

iJou  Ojtouvt7--u(.'  <xix'^l-[i(i)jjLOv  S'^/î"'  svaÀ''cj  Oîû. 

ii^±^    r^lI^  it^'vi;^^  R^'±  ^OC.  887.) 

De  toutes  les  longues,  celle  qui  est  le  plus  rarement 
remplacée  par  w<j  est  celle  du  septième  pied. 

La  première  des  deux  brèves  n'est  jamais  la  finale  d'un 
mot  de  plus  d'une  syllabe  (§  236). 

•iOo.  —  2°  Spondée  ou  anapeste,  aux  places  paires. — 
Les  deuxième,  quatrième,  sixième  pieds  peuvent  être 
non  seulement  des  trochées  ou  des  tribraques,  mais  des 
spondées  ou  des  anapestes.  Exemples  de  spondées  : 

MrjTjpT^  EÉpçou   ■^zact.Ci.         yaZoz  Aaoetou  yûva  t. 

■^w-î-    {Pers.    136.) 


—  w  —  ■ 


Exemples  d'anapestes;  dans  ce  pied,  la  première  des 
deux  brèves  n'est  jamais  la  finale  d'un  mot  de  plus 
d'une  syllabe  (§  230)  : 

OÛt'  "sOtysv  &'jO'li]'|aO'lî  [xàJv,    6)-'''rtv-o'  ioO'jy.tro. 
ll^v!.^-     11^±-      '  !i^±^     ^^^{Bacch.Qll.) 

Tiç-TTOT    sv-TTjXa t<7i  0 6 o'jêoç    xal  Ào"Ov  y./.OGtj.''a. 
liyj±^     itwO^w-  '  -t^w-î-w'  iiw-!- (/A.  317.) 

"Qt-îo  oùx-ÈXO  ùv  £ao  t ys     xaÙTÔv    à-soco/csv    [xcÀciv. 
R^±-     ii^i.^  R^^^-     •îiwi.(Or.  738.) 

Dans  certaines  circonstances  (§§  223-234),  le  qua- 
trième demi-pied  de  chaque  membre  est  nécessairement 
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formé  par  une  brève;  il  y  a  donc  des  restrictions  à  l'em- 
ploi du  spondée  ou  de  l'anapeste  soit  second,  soit  sixième. 

Le  dactyle  n'est  admis  à  aucune  place. 

206.  — Un  trochée  ou  tribraque  a  3  unités  de  durée; 
or  le  spondée  ou  anapeste  qui  s'y  substitue  en  aurait  4, 
si  on  conservait  à  chaque  syllabe  sa  durée  normale. 
Comme  on  ne  peut  croire  qu'il  y  ait  eu  réellement  des 
pieds  inégaux,  soit  à  deux  places  dans  un  même  vers, 
soit  dans  deux  vers  à  la  même  place,  il  est  probable  que 
chacune  des  syllabes  subissait  une  réduction,  en  sorte 
que  la  durée  totale  du  pied  fût  de  3  unités. 

Nous  appellerons  pied  condensé  tout  pied  ainsi  réduit. 
Un  pied  non  condensé  se  nomme  pied/Jwr. 

Sur  Télasticité  des  syllabes  v.  §  139.  Un  pied  condensé  est 
irrationnel,  aÀoyoç,  selon  le  langage  technique  des  anciens. 
—  Sont  purs,  en  général,  les  pieds  impairs  des  vers  tro- 
chaïques  et  les  pieds  pairs  des  vers  ïarabiques. 

207.  —  Un  pied  Irochaïque  impair  n'est  jamais  condensé, 
un  pied  pair  peut  l'être  ;  la  mesure  (alxpov)  est  donc  formée  de 
moitiés  dissemblables.  De  même  le  pied  :  dans  un  trochée, 
les  deux  syllabes  sont  inégales;  dans  un  spondée  épique,  la 
seconde  longue  peut  seule  être  remplacée  par  deux  brèves. 

Dans  le  pied,  l'un  des  deux  demi-pieds  est  fort,  c'est  celui 
qui  porte  le  temps  marqué  ;  l'autre  est  faible.  La  mesure,  de 
même,  devait  contenir  un  pied  fort,  celui  qui  porte  le  temps 
marqué  principal,  et  un  faible,  celui  qui  porte  le  temps  mar- 
qué secondaire.  Le  fort  n'admet  que  les  formes  non  conden- 
sées IL-w,  le  pied  faible  admet  et  ces  formes  et  les  formes 
condensées  (— <-'  et  i--).  Le  temps  marqué  principal  tombe 
sur  un  demi-pied  de  durée  normale  ;  le  temps  marqué  secon- 
daire tombe  sur  un  demi-pied  dont  la  durée  fieut  être  réduite. 
—  En  baltant  la  mesure,  on  simplifiait  volontiers;  on  battait 
les  temps  marqués  principaux  et  on  omettait  de  battre  les 
temps  marqués  secondaires.  Par  exemple,  les  six  temps  mar- 
qués du  trimètre  ïambique  étaienl  réduits  aux  trois  temps 
marqués  principaux  [pcde  ter  pcrcmso,  lIoiiAci;  S.  i  10,  43). 
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La  règle  que  nul  pied  fort  ne  peut  être  condensé  s'applique 
à  toutes  les  variétés  de  trochaïques  grecs  (y  compris  lesïani- 
liiques  scandés  trochaïqueraent,  §§  244  et  suivants). 

208.  —  Itemarques  sur  la  coupe.  —  Une  fois  Sophocle 
l'a  avancée  d'un  demi-pied  : 

!E  b  ooxeï,  cTTSi'/ «  [xev.  'Cl     yevvatov  eîpY,x«ç  sttOç. 
R^±-      ii^±     '  -     iL^±-     llv^vl;  (/>/ti/.  1402.) 

209.  —  L'élision  est  rare  h  la  coupe.  Quand  elle  a 
lieu,  la  coupe  est  bonne,  si  le  premier  hémistiche  a  la 
longueur  voulue  soit  après  élision  faite,  soit,  semble- 
t-il,  avant  élision  faite  (cf.  §  225)  : 

"Evoc/v  atytj.à^etv  7raTpwov-o'     oXêov  oùosv   aùçocvetv. 
R^±-     -^^'--Q  '  ^^^^  ^^-^{Pers.lbS.) 

TauTâ-[i.ot  oittXïj   [jt.£pi[xv'     acppacToç-stjTtv   sv-opsct. 

La  conjeclure  T.-fxoi  aépiuv'  açpa7Tû;-cCTTiv  Èv-çpealv  onzXf^  est 
illégitime,  au  moins  avec  cette  accentuation  (§  25). 
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210.  —  Un  vers  est  ïambiqiie  quand  son  élément  fon- 
damental est  l'ïambe  v-»-. 

Le  vers  est  trimètre  quand  il  contient  trois  mesures 
([xÉTpa),  ou  six  pieds.  Un  trimètre  ïambique  se  compose 
donc,  en  principe,  de  si.\  ïambes. 

211.  —  L'hiatus  y  est  interdit.  L'élision  des  brèves  a 
lieu  même  à  l'endroit  oîi  l'interlocuteur  change  : 

AXX'  Ép'f'. —    TcpTjYou.  — Sot  paotarsov  irâpo;. 

(SoPH.  El.  1502.) 
'Ap'  o^x^^P'-?  "^-^'l  —  ^'^'^^f'-î)  i^'>^'  àvîXTÉa.  (OC.  883.) 

6. 
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212.  —  Le  trimètre  a  tantôt  la  coupe  penthémimére, 
après  deux  pieds  et  demi,  tantôt  la  coupe  hephtémi- 
mère,  après  trois  pieds  et  demi  : 

'E7rapv£Li.oi(7i  ôscTsixoi;  ày.ïj/r/w. 

^■^^-i-     w  -U^J-     w-iiw-!-      {Ag,  1100.) 

ZÉvov  àîraioXïjaa  xdcpyjoo  ctip^. 

^!L^±      ^E^        '  ±      'kjÈ^L        (ÇA.   1000.) 

La  penthémimére  est  de  beaucoup  la  plus  fréquente 
des  deux. 

213.  —  La  syllabe  finale.  —  Elle  est  indiflféremment 
longue,  comme  dans  les  exemples  précédents,  ou  brève 
(§2): 

n''6s'70£-Li.o  t ,   TT-'OecOô,  anij.-ov'nGx-z. 

^E^L    '^R^  ±    '^liJ^  (i>r.  290.) 

214.  —  Substitution  de  pieds  :  1"  Tribraque,  aux 
cinq  premières  places.  —  Hormis  à  la  sixième  place,  la 
longue  finale  de  chaque  ïambe  peut  être  remplacée 
par  '-«-'.  Le  pied  est  un  tribraque  ïambique  ^  ^^. 

Il  est  surtout  fréquent  à  la  3*  place  : 

'EÀsuOspouTî         -cc-oPj\   lÀeuOspouTE-os. 

[Pers.  406;   cf.   o03,   Sept.  497.  788, 
Suppl.  253,  358,  Ag.  523,  1605,  etc.) 

Il  se  trouve  aussi  aux  autres  places  : 

IIîO  tOVOaO  lî-TÎ  xàvosÔC;;     £-tC7XO-0  tç. 

w^îJww^'    o  ■^^-^'  ^-^v^-L    [Sept.  258.) 

Xoucôflîa'.v,  ex-Tî  aï]T;b;,  svry.o  ta  ysp  o  tv. 

-  iv^  ^  -L  '  o  -^  ^  ^     w  >!J^  J-!-  (SOPH.  ^/.  326.) 

Xpûcrîj;  TTîXacOîlç  ouÀxxo;,      ô;  tôv  àxa/.'jç.fj. 

-II^J.     -vU^^         '  J.     ^a^^±[P/iiL  1327.; 
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-ii^±'-ii^  '  vî/^^ii^j.  (OC,  260.) 

Eou.^  yôôvts,  Tcarpô'  Itïozts'j o v   xpàrï]. 
-ii'^vi^'   ^-^-    -^^-  {Choeph.l.) 
'V'j.etç-o£  ixa  pTup  t,â-T£  xal  xsxaOQpia. 

-i:'^±    w'îî'.^w  -î-    ^-îiJvî^  '(£'»m.  485.) 

Xoocç-t'  ào  îvouç,  virjoaXta   [xsiX  lyp-ara. 

v^-il^-!-      -  ^J^<^      -^^'i^   [E 11777.  iOl.) 

'Qç-oiQ  cù  [jpaysa,  xauTOC-o'  sv-y.cttpÇ  XÉystç. 

-iiwvî'u    w'      '  ^<j^    --^^J-  (OC.  809.) 

"AXsxTcy.  Y*)  ^^•'^5'. oucav  àvii[j,£vai7.-TS. 

^ii^±'-ii^'  vI/^^ii^vL  (SoPH.  ^/.  962.) 

Le  tribraque  cinquième  est  rare,  ce  qui  revient  à  dire 
que  le  10"  demi-pied  du  vers  est  ordinairement  formé 
de  -  et  non  de  ^«-f  (cf.  ce  qui  est  dit  §  216  à  propos  du 
dactyle  cinquième  inusité). 

La  seconde  syllabe  du  tribraque  n'est  jamais  la  finale 
d'un  mot  de  plus  d'une  syllabe  (§  236). 

21o.  —  2°  Spondée  ou  daclyle,  aux  places  impaii'es.  — 
Les  1'"',  3"  et  5''  pieds  peuvent  être  non  seulement  des 
ïambes  ou  des  tribraques,  mais  des  spondées  ou  des 
dactyles.  Spondées  : 

STÉpYStv,  (p'.Xav0pw77OU-oà         -aus'rOai,  tcottoo. 

IIoXXoùç-o'   ooupjxo'jç         xal  yoooç  àvoosXeï;. 
-^^■^   -  -^^-î-    w-ti^-î-  [Pr.  33.) 

EvvOX.-y.    T0t(7  0£  xoùoÈv  àvT£'.7:6tV   'É/  OJ. 

■^^-!-(Py.  51.) 
^^-ï-  {Pr.  21.) 


\J  —  ^  — 
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Dans  certaines  circonstances  (§§225-234),  le  9"=  demi- 
pied  est  nécessairement  formé  par  une  brève;  il  y  a 
donc  des  restrictions  à  l'emploi  du  spondée  cinquième. 

216.  —  Dactyle  premier  : 

OÙo67:ot£-y',  oÙo'  y,v  ypïj-tj.î        TravTraOstv  X7.x6v. 
-ë^^±    -li^  ''''         -L    ^-îi^v!/ ,PA.  999.) 

Dactyle  troisième,  de  beaucoup  plus  fréquent  : 


K'j).  T  OLÏy.,  -oXXàiv  6v&a7.TWv  aopoiQ  a;'a. 

Dactyles  premier  et  troisième  dans  le  même  vers  : 

O'j  xoÀdv  I G  tout'  acacisç  sv-xoivô  TX.O-CtV. 

Un  dactyle  cinquième  est  théoriquement  possible  (un 
trimètre  pourrait  finir  par  àç-MaxEodva;  -^^^'i^)^  mais 
on  n'en  a  aucun  exemple  dans  la  tragédie.  Cela  tient  à 
ce  que  d'une  part,  dans  certaines  circonstances,  le 
9^  demi-pied  est  nécessairement  formé  par  une  brève 
(§  215  ;  cf.  256),  et  que  d'autre  part  le  10'=  demi-pied  est 
ordinairement  -  et  non  «->«-<  (§  214). 

La  seconde  syllabe  du  dactyle  n'est  jamais  la  finale 
d'un  mot  de  plus  d'une  syllabe  (§  236). 

217.  —  3°  Anapeste,  à  la  première  place.  —  Exemple  : 

IIoT-y.aol  -jçè;   07.-t0vt£ç  âvpi'at;   yv-iOctç. 

^^li^J.     -ii^  J."^il^±   (p^.   384.) 

L'anapeste,  chez  les  tragiques,  n'est  admis  régulière- 
ment à  aucune  place  autre  que  la  première. 

Dans  les  vers  ïambiques  et  trochaïques  des  tragiques  grecs, 
aucun  demi-pied  faible  ne  peut  être  formé  de  deux  brèves, 
sauf  celui  de  cet  anapeste  initial.  Cf.  §  2.t1. 
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0,0  -  iVows  propres;  formes  de  pieds  exceptionnelles.  — 
Vav  exceplion  un  anapeste  est  admis  à  toutes  les  places, 
excepté  la  sixième,  s'il  est  formé  par  un  nom  propre.  Ana- 
pestes impairs  (troisième,  cinquième)  : 

■  ..        .  If        I     //-\n     1  o  1-7  ^ 


^  -!i  vj  -       ^\J  —  ^- 


n.^±  [OC.  1317.^ 


-li'^L      Jil^  ^      v^iiwv!/    (OC.  1410.) 

Anapestes  pairs  (second,  quatrième)  : 

"j„^X     -  ^ww-i-     v^-Ilw'î'        (OR.  28o.) 

219  Au  premier  pied,  les  tragiques  admettent  parfois 
même  un  trochée  (dont  le  rythme  naturel  est  précisément 
l'inverse  de  l'ïambe)  quand  il  est  formé  par  un  nom  propre  : 

na.ôevoTratoç  '  Apv.âç.   à  Sï  Tot6<7^'  àv^p  (Sept.  Si^l'cL 
<I--oa£5ovTo;  480,  'AXçecr{6oiav  SoPH.  fragm.  i8o). 

(Choeph.  1048  «atoyftcovEç  au  commencement  du  vers  pré- 
sente-t-il  aussi  un  tro'chée  premier,  ou  bien  faut-il  prononcer 
çato-,  comme  on  prononce  èraîw,  p.  ex.  Ai.  1263.) 

220  —  En  général,  les  noms  propres  sont  1  occasion  de 
beaucoup  de  licences  de  métrique  ou  de  prosodie.  Cf.  les 
exceptions  à  la  loi  de  Porson  (§  225),  l'anapeste  septième  dans 
letétramètre  catalectique  ïambique  (§  261),  'I^T-.aïav  -  -  -  dans 
Vlliade,  AJpTiTf.ou?  ---dans  l'Odyssée,  NEo--oAsao;-v..^  PAiL 
4,  241,  Andr.  14,  Tro.  1126,  Kâo-j.ou  ^  -  Plndare  Fyth.  viii  48. 

221.  _  Za  coupe.  —  Pour  en  déterminer  la  place,  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'un  enclitique  ou  un  postposé  fait 
corps  avec  le  mot  précédent  (§§  21-25).  Penthémimère  : 

Tûùçèx-Aiôç-Yàp  ctxôç-scTTiTravO'  ôpâv.  (Sopu.£'/.  639.) 
Oùo'et  TTOvsï-Ti?  Set  -ovou  [j.vr,a>]v  'é/st^v.  (OC.  509.) 
"Ogtiç  7îaO«v-[i.kv    àvTÉîpov,  c.)c;t'  et  ciçovûv.  (OC.  271.) 
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Hephtémimére  : 

AoyO;-T'.ç  aù-r/^v-STT'.v  zlcociv  t.x'o 6  ç.  {SiOPR.  EL 'i il .) 
ZTÉcYSlv-vàp  aL  ■r.y.bcfii-u.s  ycôy-côvO;  ;'jvcôv.  (OC.  7.) 
Stya,   TrcpeûovTat-vàp  otO£-oi^-T'.vsç.  (OC  111.) 

*H  /.dz-y.-  [j-ii   oo/.st-a'-v.v,  zl-to  ^v  TréXaç. 

(SoPH.  £"/.  312.) 

Sur  le  choix  entre  la  penthémimère  et  rhephtémimère,  voir 
«5  234.  —  Exemples  des  deux  coupes  dans  des  vers  formés 
de  trois  mots  seulement  ;  penthémimère  : 

'ATiaàcavTî;  xacTîoOLç  ssovt]  ^ktlv.  [Pr.  223;  cf.  823, 

Pen.  838,  Sept.  418,  451,  Suppl.  273,  Âg.  274,  1100, 
Choeph.  21  i,  Eum.  721,  772,  1029,  Ai.  820...) 
'E'^pa|'>.L<.sc-0«     f/.ovop.â/_o  t(7t  -f  oc-rârai!;.  (Sepi.783;  cf.  72.) 
'e &£•>//. ci Ô^  -/âç£Çpov7y;&ï]  chi-joq.   [Pr.  378;  cf.    1037, 

Ws.  393,  Sepf.  29,  483,  Ant.  1036.. .j 
Karatvic-avTx     -/.al  zars^EvouLÉvOv.  (Chotph.  702.) 
Sœîyy' ùu.0(7tT0v         tto  0  (7p.îy.r]  ;^avï]  izÉvT]  v.  (Sep^.   o28  ;   cf. 

S«25/5^  292.) 
Atè:  GiXovToç  (rU7v.a5e).y.-j(70iîc-£rai.  (Sppf.  601;  cl.  Ai. 

997,  12o8,  OR.  913.) 
'A/uttoç  olty.',  g;at-aA/.a;^9iî(7£Tat .  (Soph.£Z,  1002.) 

Hephlémimère  : 

ïô'vo-j    y- «  L ô), ïj  7.-/  /-décyjoOcTTcO'îj.     (CAocp/i.  1000.) 

K £■/.,& uy.p.Év'    dtv9vJjîro  tc'.v  ci  çe'/T]  aar  a.  (Pr.  317;  cf.  Pers. 

832,  Sci>M9.) 
ll-JQîjt/Oî,  -/(i)7.j7  0  tc-tv         è.p--x/.l'Ci-:z.  [Sept.  229;  cf.  Soph. 

El.  13,  OC.  1643.) 

ExîjêdXoiç  ToHoto-tv         sÇy/o-uaivOt.  (P?".  737  ;  cf.  Sept.  436, 

608,  Suppl.  .311,  i«m.  14,  182,  629,  OC.  1327.) 

Le  dialogue  peut  être  distribué  par  membres  : 

*Q  Tcxvov,   tJxs'.ç;  —     ^Q  -âreo  5'j(7;j.oip'  ôpôtv.  — 
TÉ/.vov,   Tiioïjvaç; —     Oùx  ivsu  i^Oy-Oo  u-v£-ao t. — 
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'      '  (OC.  327.) 

022    _  En  cas  d'élision  à  la  coupe,  la  coupe  est  ■ 
hunne'si  le  premier  hémistiche   a  la  longueur  voulue 
suit  après  l'éhsion  faite,  soit  avant  (cf.  209).  Après  éh- 
siun  faite  : 

'  (SoPH.  £'/.264.) 

'Ey«    Tà-[X6V    TT-xO^tX-ZT'  âz7.0OV,     TC-iTSp.     (OC.     361.) 

Avant  élision  faite  (ceci  est  plus  rare)  : 
'Ua'    «  cpO.*)  Ug-oi^',   k^zi-GB  aavO-;.vo.  (rrac/i.  472.) 

M7VT6Ï0V,  ôç  H-y-Ootii."  ot«  xpÔTro  ^rccxpL   (^/.  33.) 

A6Y9-3^7pÛTo.ûo\         6'Tt^;svo;-t.b  6t.(£'/.  44.) 

■Ey«-y^P  6M^'  èxsïc'  ûTTOt  TTopSUTEOv.  (Az.  590.) 

225.  —  Parfois  la  coupe  est  à  peine  marquée,  les 
mots  qu'elle  sépare  étant  naturellement  liés  l'un  à 
l'autre  : 

B)i7i6tv-ol7rpèç-Toùç        oucrasSet;,  cp-JY»] v-o£-tOU. 
'0  oOÛXoç,  oûx-TT|Ç  [iapêipou  aY,Tp6ç  y-Y"'- 

'Haetç-oà   tcÔçoÙ         -(^iùG6[i.tG(ix  gho^o^^^'^'^ ', 

{OC.  280,  Ai.  1289,  677.) 

Rarement  le  second  membre  commence  par  un  postposé  : 

eaota-av  atvoiï]ç-Y--^p-  '«v  xx  tÎ]  ao'e^ï]. 

(Sorn.  Ai.  526;  cf.  iT/.  633.) 
SiY»]«^ov  aùoV-         -Y«P  2<^^"  Tsûxpou  -/.Xuetv. 

(Soi'U.  Ai.  973;  cf.  ^/.  367.) 
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Rarement  la  coupe  est  entre  une   préposition  et  son 
régime  : 

Tt'-o'sTTiv;  où  Trpbç-    -:qoov:^v  Àsy»  Txoe.  (SoPH.  ^/.  921.) 

Certains  vers  n'ont  ni  penthémimère  ni  hephtémimère. 
Cela  a  lieu  quand  le  quatrième  pied  commence  avec  un 
mot  contenant  >-« : 

Ojo'  èv--T"j/atç  3''?À«v  y.x-zioçixyl'ju.iyoi. 

(AEScn.  Suppl.  958.) 
'Oo6ç-0'  ôoôv  -a7Ôv  àv  tàca^x-oT].    (SOPH.  Ai.  994.) 

'û  Zeo,  Tt-aou  opx^at     B-êouÀEjcat  -Épt;     [OR.  738.) 
KociTOt  (TÈ-aèv    /cà/.sï  -poc-auG/^rrû»    çjvciv.  (Ai.  855.) 

MsvéXae,  jx^  yvojaaç  J-oaT/iCa;  (Tosàç.    (A?'.   1091.) 

"Ea  y.xxûç  a-J-oùç       à-ôÀÀjTOat   xacxoù;.  (PAi/.  1369.) 
Koùo' 6v-/pôvo>  aaxpô         5'.oa/0-r,vat  OsXetç.  [El.  330.) 

224,  —  Z/fis  fins  de  vers  de  Sophocle.  —  Il  aime  à 
finir  le  vers  par  un  mot  (ou  groupe)  qui,  pour  le  sens, 
se  détache  de  ce  qui  précède  et  s'appuie  sur  le  vers 
suivant.  Le  plus  souvent,  le  mot  (ou  groupe)  a  l'étendue 
d'un  pied  : 

Xâpoç-o'  o8'  Lpbç  »ç  ffàçp'  etxocffai,  Ppûwv 

Aàtf-vifjç,  èXataç,  âixTcéXou...  (OC  16.) 

Ei  o'  svOzo'  :qo'j  t«  çÉvo  a-'avstv,  ffé-vtv 

Tà;«  ojÀcéa^E-v...'  *    '    '  (OC.  638.) 

Ilplv-avse  détache  de  même  à  la  fm  d'un  trochaïque,  OR.  1529. 
—  Chez  Eschyle,  cette  fm  de  vers  n'apparaît  nulle  part  dans 
les  Perses;  elle  apparaît  çà  et  là  dans  les  Sept,  les  Suppliantes 
et  les  trois  pièces  de  l'Orestie,  souvent  dans  le  Prométhée  (sans 
être  là  aussi  fréquente  que  chez  Sophocle);  sa  plus  ou 
moins  grande  rareté  est  peut-être  un  indice  chronolosiMue. 
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Quand  un  groupe  d'un  pied  s'appuie  ainsi  sur  le  vers 
suivant,  Sophocle  admet  l'élision  entre  les  deux  vers  : 

'Y'o'  ou  xEvoÛTat  oéSpia  Kaoasïov     [^.sXaç-o' 
^A'.'o  »];...  [OR.  29.) 

0-7-:  tç  7r£(pac[xat  ouç-t     acp -wv  cj  /p'ïjv,      (7'JV-ot;-T 
Oj  /prjv  ôfxtXàiv...  (0^.  1184.) 

'E-'Ù-oÛt'  (crase)  laauTùv  oùte-ct' âXyjvcS"       ti  xaÛT* 
AUwç  âXé Y/ £;,'...  '  (0/?.  332.) 

De  même  El.  1017,  OH.  783,  791,  122i  (et  peut-être  OC.  1164, 
si  on  lisait  èXOeîv,  ixv/sv-t'  au  lieu  d's>.6cÏM  u.c>.ovt'). 

Sophocle  a  admis   l'élision    dans  deux  passages  où 
le  groupe  a  l'étendue  de  deux  pieds  : 

A7/yV7]ç,   D.ataç,  dêiXTzÉÀou'  ttjxvo-teoo  t-o' 

E';<7Ci>  xax'-aÙTov  eùcToaoucr'  àîjooveç.        (OC.  17.) 

Eù-i7  0t  cppovi^'Taç,  eu  ÀÉyo'  to   [j.av07.ve tv-o' 

'Hotd-ov  eu  XÉvovTc-ç...  (AnL  1031.) 

En  cas  d'élision,  la  finale  du  vers  est  obligatoiremeiU  longue, 
car  le  vers  devient  comparable  à  un  membre  (§  46).  Com- 
parer les  élisions  des  «  hypermètres  »  latins,  §  118,  et  celles 
des  sénaires  latins,  §  290. 
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22î>.  —  La  loi  de  Porson  est  ainsi  appelée  du  nom 
d'un  philologue  anglais  (1759-1808)  qui  le  premier  en  a 
donné  une  formule.  Elle  est  applicable  aux  vers  des 
tragiques,  non  à  ceux  des  comiques  (§  249).  Nous 
l'énoncerons  d'abord  ainsi  : 

7 
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Lorsque  un  tétramètre  catalectique  trochaïque  ou  un 
trimélre  ïambique  se  termiae  par  un  mot  d'un  pied  et 
demi  [^  ^  ±  on  ^^  \j  ^),  et  que  la  syllabe  pré- 
cédente est  une  finale,  cette  syllabe  est  brève  : 

Astvi-TOt  Xiyeiç  l6vT(i)v  toÏç  TsxoCat  ç/povT''aat, 

M:^  63cv6tv,  xX&Trij-o'  àç.tYaat  o  tx'^'jyoGca       7roXs!;.i'ouç. 

Ka).oç-Y7.s  oûabç  Jj  tOTo;,  Ôctî  Oao;j.acrat. 

Oj/.oOv  l-etçît  TÛoe  oecaa  TrsoiÇa/sïv; 

(Pers.  248,  Ion  1254,  Soph.  ^/.  393,  Pr.  52.) 

La  loi  de  Porson  est  applicable  si  le  vers  se  termine 
non  par  un  mot,  mais  par  un  groupe  de  mots  de  la 
même  étendue,  un  pied  et  demi  : 

ndcvTX  Oi^^oaev   ^soZgi^j  tOÎç-t'  evSçQs  yïj  ç  oO.O  tç. 

Oo  ritot"  u-Y, -ïOUTO  Àé;-/-,;'   af^  oxtj.ciio-'.,      Tratox  c-î]v. 
Et-É-;j.ot,  Ti' oeivk  oucaç  atua-rr]  côv        Ôjjlu.'  e^ov; 
'  (/^m.  232,  lA.  3G1,  381.) 

Ay,7Tàç  "Éoocxî  covTJ/ OVTa;  où  a-. S. 
"E/<i)v-;j.kv  âp/àç  àç  Ixetvoç  stys  -ptv. 
'AXX'  1^ -yxp  sx-ffoî5  ouap,£v6ià        xal  zx  aâ. 

(SoPH.  0/?.  122,  253,  EL  619.) 

Licence  à  ^'occasion  d'un  nom  propre  (§  220)  :  Nûjuûv,  ô-t"  èiîXoç 
Aî'.oy.a;So;  [-^j\j — ,  cf.  39)  2â:5'c(jtv,  Pers.  324.  —  Le  vers  d'Eu- 
ripide, Ion  1,  ArXa;  é  ■/^x/./.iwsi  vtôrii;  cùiavov,  doit  être  cor- 
rompu. De  même  Soph.  OC.  664,  ...  y.xvsj  ri;;  Èu-t;;. 

226.  —  Un  enclitique  ou  un  postposé  faisant  corps 
avec  le  mot  précédent  (§§  21-24),  la  loi  de  Porson  n  est 
pas  applicable  dans  des  vers  comme  les  suivants  : 

4>LXôya;j.ot  y.vY,7Tïi  psç*  i^-oi-v'gX-lç,  olaa-.-asv,  Oîéç. 
Oi é  v-té-u.0  t  TV-To    scTTi'"  6v  1]  ToTç-v à  D  Yso a. 
"A-o'  evO-y-o'  sL/ov  âyiO' axoucrûv-aou,   Trâxeo. 
[lA.  392,  /o?i  633,  A.  107.) 
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227.  —  Quand  le  mot  ou  groupe  d'un  pied  et  demi  e>t 
précédé  non  d'une  finale,  mais  d'un  monosyllabe,  celui-ci 
s'appuie  d'ordinaire  soit  sur  ce  qui  suit,  soitsur  ce  qui  pré- 
cède. Il  peut  être  long  s'il  s'appuie  sur  ce  qui  suit,  comme 
y-xt'.  Alors,  en  effet,  ce  qui  se  détache  à  la  fin  du  vers  n'a  pas 
l'étendue  d'un  pied  et  demi,  mais  celle  de  deux  pieds  : 

Aatpou.cv  c'j-0  eu  '^covct-ys,  xat  ou   ovt     tu  •::pa;c/[Jt.£v. 
nâvTSç-yàp  où  cpp&vsïr',  àyo-o'        o'j  [xi]--o-:s. 
'AoeX^bç  au  TOC  xal  Traxijp,  xàç-rj  ç  'écsu. 

Tuvaixoç  uLbç  xalTîdctç  xxi  tou  TraTpôç. 

Hû''»  XQcO  aptAco  ;  Ttç  6  xpoTiOç  T-fj;  çujj.ï/opôcç^ 

'(/on  318,  on.  328,  438,  439,  99.) 

Si  au  contraire  le  monosyllabe  s'appuie  sur  ce  qui 
précède,  la  loi  de  Porson  lui  devient  applicable,  et  il  faut 
qu'il  soit  bref.  C'est  le  cas  pour  les  enclitiques  et  les 
postposés  : 

'H  O-'yco  OT,0'ot-ix'  'sç/Ucav;  —  HtOdaevOç-ys        tÛ  Osô. 
{Ion  560;  sur  ce  vers  voir  §  231.) 
"16'  eùXaêi^ÔYiO''  «ç  cà  vuv-jxàv     :^  os  y^.  (0/î.  47.) 
'Eyo-pi-àv  ouv  ToiOdoe  tÛ-tî        oat[xovt..  (0^.  244.) 

Fin  de  vers  suspecte  sî-yàp  lûvoé-aoi  Soph.  £/.  376  :  lire  d  oi'i 

228,  —  La  loi  de  Porson  est  applicable  en  cas  d'élision  : 

Oùx  Exctvoç,  âXX'  l/.etvr,  xetvov  èvOao'        ïjyaysv. 
M:^  Trirpoç  yîvïj  oîootxaç,  «cts  Fopyov'       sltioov; 

AÙTOtG!  GU  aayy  o  t(7r  xOtào'        6;-lij.0Û. 

Mvr,[ji.ï]v  â-ciévT(ov,  ii.oU(70[xi^Top'  èpyy.v7]v. 

(Or.  742^  1320,  Pr.  237,  477.) 

Exception  l'hil.  22,  suspecte. 
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'IxÉTiv  où  OÉixtç  Govsùs'.v.  —  T  û  vo;j.  to-oÉ-y'      oaI-ju-OH. 
Ilarpl  Ttjj.ojpGv-y'  laaUTOu.  —  M;^   Xvfjtùçi-G'    O(7a£v0t. 
"AXXou  Àoyou  p.Éi^.vTj'^Oe,  tôSvoe-o'  oùoajJLÛç, 

(/o?i  1256,  0/\  776,  Pr.  538.) 

229.  —  LeversA/c.  671  eslterminéparojSEÎî  jîo'jXeTat:  on  voit 
qu'il  serait  mieux  d'écrire  en  deux  mots  :  ojS'  eTç.  De  même 
OC.  1022,  Phoen.  747,  HF.  1316. 

L'accent  f^aîv,  uiaîv  est  incorrect  par  exemple  dans  Soph. 
OC.  25(...  f^aîv  l(j-dpwv),  El.  1328  (...  uixTv  Èyysvr;;).  Il  faut^ixiv, 
Sti.iv,  ou  f,;.ùv,  -j^.y;  la  correction  est  aussi  sûre  que  dans  des 
vers  comme  OR.  86,  où  ~[j.'.v  forme  la  brève  de  l'ïambe  second 
(et  où  pourtant  le  copiste  avait  écrit  f^aîv).  De  même  OR.  1482, 
OC.  34,  81,  1038,  11G7,  1408,  Fhil.  531. 

EuR.  El.  8,b0,  u.e  compte  comme  bref  devant  xt-  :  cf.  §  230. 

230.  —  Extension  de  la  loi  de  Porson.  —  Appliquée 
au  trochaïque,  elle  peut  s'énoncer  ainsi  :  Dans  le  second 
membre,  un  second  pied  suivi  d'une  coupe  appréciable 
pour  l'oreille  est  pur.  Il  est  naturel  de  nous  demander 
si  la  même  formule  ne  s'appliquerait  pas  au  premier 
membre.  L'examen  des  textes  montre  que  oui  : 

KaT'y.Y£XwvTàç  cçavigdsc  oii-cs   xalTY,v    crTjv  xocîjv. 

KaO'  ô  Bp6p.ioç,  »ç  kiKoiye  (patvsTat,  oôçav  Xéyw. 

{lA.  372,  Bacch.  629.) 

Cf.  Pers.  176,  220,  OB.  1528,  P/u7.  1403,  Bacch.  609,  Hel.  1636 
HF.  856,  lA.  339,  903,  1338,  il.  1205,  Ion  541,  1260,' 
0/-.  741,  1515,  Phoen.  610,  Eurip.  fragm.  909,3  et  11  (dans 
les  Tragiques  de  Nauck);  Tro.  444?  —  Après  un  enclitique 
ou  un  postposé  :  Pers.  178,  226,  727,  lA.  335,  338,  349.  — 
Après  élision  :  Pers.  741,  Ag.  1655,  OC.  887,  Bacch.  639, 
/A.  874, /T.  1233,^ ion  531,  125.5,  1610,  0;-.  784,  1513.  -On: 
804,  la  finale  d'èmvo  compte  comme  brève  devant  x- 
(cf.  §  229)  : 

TOUT     è/.zX-jo-  y.T«fî6'    iTatpoj;,  ^ri  t6   (TVyyz-/cç  1^6-jOy. 
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231,  —  11  fauL  appuyer  yaîp'  sur  ce  qui  suit,  en  dépil  de 
la  ponctuation  impropre  des  modernes.  Ion  517  : 

O  ri/.vOv,      yyûrj''  7^- '^  x  p  <X  pyjr^  rou  >o'voO  tt^Itt  OU  G-à-y.0  t. 

i'.L  la  façon  dont  le  même  mot  est  placé  au  commencement 
d'un  vers,  et  par  conséquent  s'appuie  aussi  sur  ce  qui  suit  : 

'H  ÀÉzTpov,    Sv9x  7rap5£vst'   î).U(t'  èytù 
Kooeufzy.T   sv.  toGiÎ' avopo;  ou  Gv/io-/ «  Tript, 
Xaïû''    où-yàp   èy9xip<ù-G     ...  (A/c.  179.) 

De  même  of,0'  Jo?z  360,  cité  §  227,  of-.'  1233  (cf.  le  même 
m.pt  au  commencement  d'un  vers,  Ai.  986);  aussi  I^-:'  Ion  314. 

252.  —  Résumé.  —  La  loi  de  Porson  telle  (lu'elle 
vient  d'être  complétée,  peut  s'énoncer  ainsi  : 

Dans  le  second  membre  du  trimètre  ïambique,  et  dans 
l'un  ou  l'autre  membre  du  télramètre  catalectique  tro- 
chaïque,  si  l'avant-dernier  temps  marqué  est  précédé 
d'une  coupe  appréciable  à  l'oreille,  le  demi-pied  faible 
précédent  est  une  syllabe  brève. 

235.  —  En  vertu  des  règles  générales  sur  les  pieds 
purs  (§  206,  cf.  §§  205,  215),  deux  autres  temps  marqués, 
celui  qui  suit  l'avant-dernier  et  celui  qui  le  précède, 
sont  toujours  précédés  d'un  demi-pied  faible  formé 
d'une  brève  (qu'ils  soient  ou  non  séparés  de  cette  brève 
par  une  coupe).  La  même  observation  s'applique  au 
second  temps  marqué  du  trimètre,  qui  fait  partie  du 
premier  membre;  il  est  toujours  précédé  d'un  demi- 
pied  faible  formé  d'une  brève  (§§  206,  215). 

Il  ne  reste  donc  de  temps  marqués  qui  puissent  être 
pri'cédés  d'une  coupe  appréciable  à  l'oreille,  le  demi-pied 
faible  précédent  étant  une  longue,  qu'un  seul  temps 
marqué  du  trochaïque,  et  deux  du  trimètre.  Dans  le  tro- 
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chaïque,  l'unique  temps  marqué  dont  il  s'agit  est  celui 
qui  porte  sur  la  syllabe  initiale  du  second  membre  : 

TaC-rcc-orj  Xt-rroOtr'  t/.àvo)  /cmgs.Og-ôIu.O'o;  oÔ|xooç. 

ii^±^     îi^±-(^longue^  ii'^-L-     îi^l    {Pers.iG2.) 

Dans  le  trimètre,  l'un  des  deux  temps  marqués  est 
celui  qui  porte  sur  la  syllabe  initiale  du  second  membre  : 

^li^^'  -(longue)  ^^-^    --^o-!-       [P'ers.  idS.] 

L'autre  est  le  premier  temps  marqué,  quand  il  est 
précédé  d'un  monosyllabe  : 

'Qç  Ti];  --/çocOev  sùopôvï];,  XÉ^w-os-ffOt. 

-  [longue j^'^'-^    ^  ^^^^   -^^-^  {Pers.  iS3.) 

Les  dem.i-pieds  pouvant  être  formés  d'une  longue 
sont  donc,  dans  le  membre,  ou  premiers  ou  derniers. 
Nous  arrivons  enfin  à  donner  à  la  loi  de  Porson  sa 
formule  rigoureuse  :  Entre  le  premier  et  le  dernier  temps 
marqué  d'un  même  membre,  un  demi-pied  faible  après 
lequel  l'oreille  perçoit  une  coupe  est  formé  d'une  brève. 

234.  —  Conséquence  relative  à  la  coupe  du  trimètre  : 
quand  un  trimètre  paraît  laisser  le  rhoix  enlre  riiephté- 
mimère  et  la  penlhémimère,  mais  que  son  cinquième  demi- 
pied  est  une  longue,  il  faut  opter  pour  la  penthémi  mère.  Ainsi  : 

Xpotaç  àt/.st-!/£'.;       àv9o;'        ào-v-ivo  oi-o-0  t.  (Pr.  23.) 

Si  on  séparait  les  membres  comme  la  ponctuation  y  invite, 

-•"w-î-     -  [longue]  ^^ 


—     >_/  —  i_»  — 


le  premier  membre  aurait  une  fornie  illicite.  Il  devient  correct 
si  on  coupe,  contrairement  à  la  poncluation, 

--'-'-     -{longue) 


—  \j  —     \j  —  \j  ' 
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Le  choix  reste  libre  si  le  o^  demi-pied  est  une  brève  : 


-îl^±     ^11^ 
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233.  —  Une  brève  porte  un  temps  marqué  dans  les 
tribraques  '^^  <-<  et  les  anapestes  '^<^  -  des  vers  fro- 
chaïques  (§§  204,  205)  et  dans  les  tribraque^  <-<  ^^  et 
les  dactyles  -     '^^  des  vers  ïambiques  (§§  21i,  21G). 

On  a  déjà  des  exemples  de  ces  pieds  dans  les  plus 
anciens  vers  de  ces  deux  types,  ceux  d'Archiloque  : 

Où  (fiXôij.£Yav  cTpaTïjybv        oùoà  oi7.7:z.-'ki-nj.iwov. 
Oùoà  9ox)p.7.(7tov,   £';rst07i        ZcùçTrax^c  '0Xup,7r''(i)v 
Oùo'  èparb;  Otoç        «[jlçI  StpiOç  foctç. 

Chez  les  dramatiques,  le  nombre  des  exemples  s'ac- 
croît avec  le  temps,  et  il  est  considérable  chez  Euripide. 

Le  temps  marqué  ne  tombe  jamais  sur  une  brève  ni  dans  le 
genre  dactylique,  ni  dans  la  lyrique  lesbienne.  11  peul  tom- 
ber sur  une  brève  dans  le  genre  anapeslique. 

256.  —  Une  brève  portant  un  temps  marqué  n'est 
jamais  la  finale  d'un  mot  de  plus  d'ime  syllabe,  ni  le 
mot  final  d'un  groupe  comme^TTroç-Tî,  ''.--oç-Zi  (§§  21-24). 
C'est  ou  la  syllabe  unique  d'un  monosyllabe  indépendant 
(ainsi  xbv  ^,  6  ^],  ou  une  syllabe  initiale  ou  intérieure 
d'un  autre  mot  (ainsi  r.y-içx  ^^    w  ou  ^    '''«-')  : 

KTEvetv  'Éu-eÀXov       -cc-ioy.  tÔv  iaov"  6-oï  Oxvôv. 
w-tî^^-i-    -'  ^^y^'^h^  ^a^  ^±    (0/^907.) 
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Aatp    «TraTSp,  7:ir e 07.-yj.ç  SKropav  ooxco. 

_II^±      wvî^v^w  '  -!-      v!.-IIv^-!-(S.  ^/.  1361.) 

Tt'-yàp  xax. ûv  aTrSGTt;  xôv  TraTÉpa  -a-ri^p. 


VJ  —  (^  — 


-!-    v.'&ww-î-fO/?.  1496.) 


El'rip.  ap.  Clem.AIcx.  Strom.w  128:  'Ap:~^-5'  wvîjas  rzoXXà;, 
-ôcaa-yàp  àyaOyi  y^JV^n.  Ici  ::aaa-yo(p  est  comme  un  seul 
mot;  c'est  donc  irrégulièrement  que  le  postposé  bref  yocp 
porte  un  temps  marqué.  —  Un  demi-pied  fort  ^v-»  est  ou 
compris  tout  entier  dans  un  mot  (iraTs-,  -Tspa),  ou  partagé 
entre  un  monosyllabe  non  postposé  et  le  mot  suivant  ho-'  j-, 
6  ^i).  Les  structures  permises  sont  les  mêmes  que,  chez  les 
comiques,  les  structures  permises  des  demi-pieds  faibles  ^-'w 
(§  255). 

257.  —  La  question  des  brèves  initiales.  — Suivant 
certains  métriciens,  les  poètes  aimeraient  à  faire  tomber 
le  temps  marqué  sur  une  brève  initiale  plutôt  que  sur 
une  brève  intérieure.  En  fait,  les  brèves  initiales  reçoi- 
vent le  temps  marqué  plus  souvent  que  les  intérieures, 
mais  la  volonté  n'y  est  pour  rien.  C'est  ce  que  montre 
l'étude  des  divers  types  de  mots  contenant  des  brèves. 

258.  —  La  brève  qui  porte  le  temps  marqué  est 
forcément  une  initiale  quand  le  mot  a  certaines 
formes,  *-<>-',  ^^-,  <^\^--^  \jkj\j-\j^  \j\u\j-sj-.  Ainsi 
Ttva  Pers.  299,  Traxoco'  406,  ovopL'  Phil.  251,  Trpoyôvwv 
Pers.  408,  Îxsteûo  Phil.  932,  <xv'j[j.£vata  Soph.  El.  962, 
ôeoîsiÀSTTàTif];  Eum.  871,  otx7r£::6p6Y|Tat  Pers.  71G. 

C'est  forcément  une  seconde  syllabe  quand  le  mot  a 
les  formes  -wi-»,  \j<u\j\j^  \j\j^j^-.^  <u\j\.j^j-\j  :  àgrépa?  Ag.  7. 
£7rt£T£  OB.  1401,  TC£ot7.ooç  Ant.  420,  TïEotovôaot;  Sept.  258, 
£7:avaoi7tXa^e  Pr.  843.  Quand  le  mot  a  la  forme  -v^ww, 
c'est  forcément  la  seconde  syllabe  (;'jXXcéo£Tov  Phil.  1003) 
ou  la  troisième  (àji-cpoTepa. /'ers.  722,  Eum.  483). 

259.  —  Mots  de  la  forme  yj^^,  vj^<-(-,  <u\j\j--.  — 
Dans  ces  mots,  la  brève  qui  porte  le  temps  marqué  est 
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nécessairement  ou  Vinitiale  ou  la  seconde:  aTcôôoç  et 
tXTrôooç  dans  le  même  vers,  Phil.  932. 

En  fait  c'est  beaucoup  plus  souvent  Yiniticde,  parce 
que  les  brèves  portant  un  temps  marqué  sont  bien  plus 
souvent  au  commencement  d'un  membre  qu'à  l'intérieur 
(§§  204,  214,  216).  Ainsi  [Eiotov  Pers.  713,  TrsoLêaXwv  750 
(commencement  du  vers  trochaïque)  ;  —  ouvaa'.;  Pers. 
177,  pctaùdaç  237,  âTro-poTio  te.  206  (commencement  du 
second  membre  du  trochaïque);  —  ocêporov  Pr.  2,  ovo- 
[xaTOv  226,  7rpoO£[X£voç  2oo  (commencement  du  second 
membre  de  l'ïambique,  après  une  coupe  penthémimère). 

240.  — Dans  le  trimètre,  les  mots  ^  <-»  w  sont  commodes 
à  placer  soit  juste  avant  la  penthémimère,  soit  juste 
après  l'hephtémimère  ;  en  pareil  cas  encore  la  brève  qui 
porte  le  temps  marqué  se  trouve  être  Vinitiale.  Ainsi, 
avant  la  penthémimère,  âXoxa  Sept.  580  (cf.  Soph.  Ai. 
30,  854,  El.  310,  368,  1195,  OC.  284,  493,  508,  809, 
1357,  Ant.  A\9,Phil.  797,  924,  1006,  1028,  1029, 1232); 
après  l'hephtémimère,  ttsàsjcjv  Cho.  888  (cf.  Phil.  485). 

Les  mots  yj^^-  sont  commodes  aussi  à  placer  après 
une  hephtémimère,  ce  qui  fait  encore  tomber  le  temps 
marqué  sur  l'initiale.  Ainsi  èvxXi'ov  Pera.  456  (cf.  430, 
Suppl.  336,  Afj.  1275,  Fum.  774,  Ai.  55,  1013,  OC.  442, 
946,  A7it.  1199,  Phil.  7,  257),  TrooaégaXov  Pers.  783  (cf. 
323,  Sept.  202,  256,  482,  691,  kg.  1446,  Choeph.  528, 
Ai.  450?  565,  OC.  981,  Ant.  1071,  Irach.  758,  1084). 

241.  —  En  somme,  parmi  les  brèves  portant  des 
temps  marqués,  les  initiales  prédominent  très  sensible- 
ment, mais  par  une  conséquence  indirecte  de  certaines 
règles  de  métrique,  et  non  par  préférence  des  poètes. 

Là  où  ces  rèyles  de  métrique  ne  font  pas  sentir  leur  in- 
fluence, les  poètes  font  tomber  indifféremment  le  temps 
marqué  sur  les  syllabes  initiales  et  sur  les  secondes. 

1. 
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242.  —  Syllabes  initiales  :  1°  véasT-.;,  7roT7.;j.o;. 

Kal  véasciç,  ot-êp      spv'  àaûvo-j^tv  xx/.eé.      [Pldl.  602.) 

-«î^^^^    ^  '     -ii^-L    '--^wv^  (Cf. 663,  79  7,936,950, 

/;7.  433,  Tm.  318,  Ai.  467,  834,  Anf.  746,  OR.  264.) 

Na^'oDc.  -ï]y7.;ç,  evOz   -o-:'y.y.ôç    AlO;'o'1/. 

2°  -apaç.pov&t;,  ûIxtôcouç.  -ep'.êaXetv. 

T;  -aoacicovetç  au;  titov  avo  Xsu^TSt;  y.jxÀOv; 

w^îJwo'-i-"-  vl^w^^     -^w^  (P/aV.  813.) 

'EsiwaÉv  Ci>ç  vî3v  6  eïvî  o  t-y-dpou;   7:ôoaç.       (/^r.  76.) 

-iî^lj^^  -  i^^'h^    ^ii^vL    (Cf.  Se;;<.  174,  CAo. 

206,  Ai.  66,  OC.  281,  PAi/.  484,  582,  809,  980,  1238.) 
OJxouv  ï-zl\-/\         tGos  oscaà  Trsp'.SaXetv  ; 
-■^w-i.    -  '         -îi'w-î-     w<îîwu-î.     [Pr.m^cLEwn.m, 

OR.  1505,  P/a7.  1327.) 

3°   Oec.|j.-y.vc;,  -OÀÉaiOv,   otÀo/opoç. 

^Q  ôeoij-avéç-TS  xal  Osôv  p-éya  CTuyoç. 

-S>yj^±    yj  ii^-L    ^ii^v!;     (5e/9?.  640.) 

ETpyetv  zz/.ovar^  p. ïjtçI  -oXét/.tOv  Ôopu. 

-■^'w-!-    -             '  ■^w^'^    ^-tiwvL     (5^/3^  403  ;  cf./l^.' 

1194,  .4k  59,  Trach.  1096.) 

Ba-.à.  oJ^TOpaoç  vauc-v,   tjv  ô  ç-tÀo/opoç.(Pe?'5.  431.) 

-■11^-!--     '  ii^±    ^ë^^^     '  cl' Phil.  1302.) 

4°  àvaxaXouixat. 
X=jv-t'  âv-y.x-/Àoî)a7.L  :u  aaây  OUç  IX6stv   âaot. 


^o  w  -     - 


"  .  .  ' 


^^      {OC.  1370.) 


245.  —  Secondes  syllabes  :  1°  -ô-repy.,  civix,  -xtépat 
(voir  les  cilalions  §  230_,  /.'.yé-y,  aoaTov,  aÉÀeoç. 
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TiûTepa-o'ôvstpcDv  i:pâ(7p.aT'         eÛTt'.Ofj  rjÉ^jetç;  [Ag.  !î^86.) 
v.«!J^w-!-    --ti^  -!-    ^lio-!-    (Cf.  631,  1584, 

/>r.  693,  Pers.  616,  Su/î/)/.  344,  Clioeph.  18."),  186, 
929,  )5'um.  704,  Ai.  240, 338.863,  /i7.  707, 1462,  OR.  377, 
388,  920,  934,  140G,  OC.  263,  8o0,  An^  74,  453,  760, 
887,  1197,  Phil.  608,  636,  932,  1018.) 

A'JTO  ç"  ç£v  ta-o£  touo£  ûô(70eoç  TrariQ  p. 

-iiv^v!;^^  -tiw-!-    ^^yj^{Ag.\mO\cï.CI,oe'ph.i 

[AmSTOPn.  Ran.  1126],  /V«7.  1235?  1314?) 
ATt/ tj-Ts  nép^aiç  xal  Xtyéa  xojxû[j.aTa     (Pers.  333.) 

-■"^'-^     -  ii^^^     -ii^O;  (Cf.  0//.  826.) 

"Eppt'|/£v  âXXcov  y  spctv  etç -iSaTov  opoç.     (0/?.  719.) 

-■î^v^-!-    -  ^^^     yj^^^'b     (Cr.l496,  Ai.  459.) 

'Cl  [i-ÉXeoç,   o't'av  ap'  Ti^rr^^  ;u  y.aây  «v  à-wXeaev. 

Ii,^v!/^-     ii^J.-  -li^'-î-^'  ii^vL   (Pm-.73o.) 

2°  uTrepÉ/^ovraç. 
Xpet'ï],  ooXw-oà  toÙç  L.iepÉ/ovraç  xp'y.retv. 


SCANSION    TROGHAIQUE 
DES   VERS   ÏAMBIQUES 

244.  —  Dans  le  trochée,  le  temps  marqur'  tombe  sur  la  pre- 
mièie  syllabe  du  pied  (-»-'),  dans  l'ïambe  sur  la  seconde  (v---). 
Si  dans  un  vers  ïambique  on  fait  aljstraction  du  premier 
demi-pied,  wj-v-i-vj-î-...^  ce  qui  reste  est  un  vers  trocbaïque. 
Le  vers  ïambique  est  donc  un  vers  trocbaï([ue,  augmenté 
d'un  demi-pied  faible  initial. 

Aussi  y  a-l-il  d'i'troites  analogies  entre  les  vers  ïambiques 
et  les  vers  Irochaïques  en  général,  et,  en  particulier,  entre  le 
Irimètre  ïambique  et  le  tétramètre  catalectiijue  trochaïque. 
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243.  —  Soient,  par  exemple,  le  trimètre  et  le  tétramètre 
suivants,  où  nous  ferons  abstraction  des  premières  syllabes  : 

Mnrep  r,  SépJ^ou  yspaià,     I    x«^p,  Aapctôu  yOvat 

^^■^-  J  R^±-R^±(^Or  .14;  Pers.  159). 

Le  second  vers  est  un  Irocbaïque  proprement  dit,  l'autre 
un  trochaïque  augmenté  d'un  demi-pied  faible  initial.  Dans 
tous  deux,  la  règle  d'alternance  des  pieds  purs  et  des  pieds 
condensés  est  la  même;  chaque  mesure  {[lÉ-rpov)  commence 
par  un  pied  pur -i-  \^  {owî^^j  *->)  et  finit  par  un  pied  condensé 
-Î--  (ou  vî;^     -). 

Quand  la  coupe  du  trimètre  est  penthémimère,  comme  c'est 
le  cas  ici,  son  second  membre  est  exactement  pareil  à  un 
second  membre  de  tétramètre  catalectique  trochaïque. 

246.  —  Durée  des  syllabes.  —  Le  rythme,  en  général,  résulte 
du  retour  des  temps  marqués  à  intervalles  égaux.  L'intervalle 
d'un  temps  marqué  à  l'autre,  dans  n'importe  quelle  série  tro- 
chaïque ou  ïambique,  est  de  trois  unités  de  durée,  la  longue 

valant  2  et  la  brève  valant  1  :    .  v^  —  <-»  i  u 

2  1         ••• 

Quand  le  pied  est  pur,  les  3  unités  de  durée  se  répartissent 
naturellement  en  2  +  1-  Mais  quand  le  pied  est  condensé  il 
faut,  pour  que  l'intervalle  d'un  temps  marqué  à  l'autre  s'oit 
toujours  de  3  unités,  que  les  deux  longues  subissent  chacune 
une  réduction.  La  première  durera  un  peu  moins  qu'unelon^ue 
normale  valant  2,  la  seconde  un  peu  plus  qu'une  brève  nor- 
male valant  1.  Soit  a?  la  valeur  de  l'altération,  les  deux  longues 
vaudront  (2  —  x)  Ql  [i -\-x)  •....<u -A l^ 

2— j l+x 

247.  —  De  cette  évaluation  de  la  durée  des  syllabes,  fondée 
sur  l'équidistance  nécessaire  des  temps  marqués,  il  résulte 
qu'il  est  contraire  à  la  raison  de  scander  ïambiquement  les 
vers  ïambiques.  L'égalité  des  pieds  existe  quand  on  les 
scande  trochaïquement.  OR.  io  et  17  : 


*o 

2. 

1. 

2 

T£(T 

5at 

(7(5i| 

2. 

1. 

1 

-X.  i-\-x.h.  i. 


zOt 

2 


77po 


vOvTc-:, 
2.    1. 


2.  l.J2— a;.  1-l-a;. 


(xîjpielôa 

2.      J.|T3i.  Ifldél. 

pot    [5«jpstç 
2.    1.     Tal.indét. 
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Mais  quand  on  scande  ïambiquement  les  deux  mêmes  vers, 
leurs  pieds  deviennent  inégaux  : 

'Opaç-"|fxÈv       y]  iLv.c,       7]  )vî-/oi       I  7rpo(7»ïrp.î(3a. 
Ji.2  — .r.  1+.Ï.  2.     1.    2.     |i.       2.L 

Jl.      2.|     1.    2.     il.  %  —  x.\i-\-x.  2.L 


nri 


D'une  part  les  différents  pieds  d'un  même  vers  ont  des  durées 
inégales  :  1  +  2  =  3,  1  +  (2  —  a;)  =  3  —  a;, 

(1 -fa?) +  2  =  3+. T. 

D'autre  part,  dans  deux  vers  distincts,  les  pieds  de  même 
place  ont  des  durées  inégales.  2"=  pied  :  (3  —  x)  et  3  ;  3^  pied  : 
(3  +  a;)et3;  4"=  pied:  3  et  (3 —  x);  5^  pied  :  3  et  (3  +  œ). 
—  On  ne  peut  évaluer  exactement  le  6^  pied,  car  la  syllabe  finale 
aune  valeur  indéterminée. On  ne  peut  non  plus  évaluer  exacte- 
ment le  l^""  pied,  car  le  demi-pied  faible  initial,  qui  peut  être 
formé  de  deux  brèves,  n'est  comparable  à  aucun  autre  (§  217). 

248.  —  La  raison  veut  que  les  vers  ïambiques  aussi  bien 
que  les  vers  trochaïques  soient  scandés  trocbaïqiiement,  c'est 
à  dire  en  faisant  commencer  chaque  pied  avec  un  des  temps 
marqués.  C'est  avec  le  temps  marqué  que  commencent,  dans 
la  musique  moderne,  les  mesures,  qui  sont  analogues  aux 
mesures  ou  u-^Tpa  des  anciens,  et  les  divisions  ou  «  temps  »  de 
chaque  mesure,  qui  sont  analogues  aux  pieds. 

Les  anciens  n'ont  connu  que  la  méthode  contraire  à  la 
raison  qui  fait  commencer  le  premier  pied  avec  la  syllabe 
initiale  du  vers.  Leur  scansion  manque  d'élégance  mathéma- 
tique; elle  est  de  plus  incommode  dans  l'usage,  car  elle 
double  le  nombre  des  règles  à  apprendre.  Si  nous  avions  pu 
nous  dispenser  de  la  suivre  dans  ce  Cours,  les  §§  213  et  21(> 
par  exemple  auraient  été  supprimés,  car  ils  font  double 
emploi  avec  le  §  205. 

Dans  l'antiquité,  on  n'a  signalé  de  traces  de  la  scansion 
conforme  à  la  raison  que  chez  des  mélriciens  de  basse  époque. 

Les  modernes  désignent  le  demi-pied  faible  initial,  qui 
précède  le  premier  temps  marqué  d'un  vers,  par  le  nom 
d^anacruse  (àvaV,:cu(ji?  «  prélude  »). 


CHAPITRE   VII 

LES   RYTHMES 

TROCHAÏQUE     ET     ÏAMRIQUE 

CHEZ  LES  COMIQUES  GRECS 

LA  LOI  DE  PORSON  NON  APPLICABLE 

249.  —  Les  comiques  ignorent  la  loi  de  Porson 
(§  225  et  suivants).  Ainsi  dans  le  tétramètre  catalectique 
trochaïque,  au  premier  membre  : 

'Aàà' £7ratv(o*  (jLOva-yàp  aÙT7.  voûv  sy  ovt'  lopacaxe. 

^^^-[longue)         «U^^-î-w    ii^-î-w     -îi^^     (^an.  696.) 

Au  second  membre  [Nub.  025)  : 

T6v  CTïoavov  àoïjcÉOï]'  [j.7.}.Xov-Y^.p  oÛtcoç     ziGz-ai. 
iiwvî/ov..'    ^^^-' ^^ ^-[longue)    '  ^^^ 

Dans  le  trimètre  ïambique  : 

'Op  «  V  ay  o  u  trav  t  1Q  v  az\  il  vtjV  e  t  xào  a  ; . 

^iiv^x     -R^L     -[longue)  ^^'i^     [Nub.  il.) 

Ti  orjT-y.  ÀïjpsT;  «c-so  à-'-ovo-j        xaTazsffWv ; 


i 


" , .  '   -  " , ,  l'y, 


«_/—<-'— 


[longue)  ^^^^     (iV^é.  1273.) 


iVw6.  106,  'AXX'  el'-Ti  xr[o£'.  -ôjv  -arcokov  àÀçÎT'ov,  on  a  cru 
deviner  la  parodie  d'un  trimètre  tragique,  'AÀX'.,.  -axpwwv 
àÀyÉwv.  Mais  le  vers  comique  est  correct;  le  prétendu  vers 
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tragique  serait  incorrecl.  —  La  non-observation  de  la  loi 
de  Porson  permet  d'attribuer  certains  fragments  anonymes 
à  un  comique,  alors  qu'on  a  pu  s'imaginer  qu'ils  étaient 
d'un  tragique.  Ainsi  le  fragment  cité  par  Stobée  Ed.  i  6,6; 
le  premier  membre  du  premier  tétramètre,  'H  ^à  Ôvïjtwv 
xal  -ci  esta,  est  contraire  à  la  règle  du  §  230. 


TÉTRAMÈTRE  CATALECTIQUE  TROCHAIQUE 
D'ARISTOPHANE 

280.  Ach.  204,  219,  234,  284,  286,  294,  296,  303,  341,  343, 
676  Eq  242,  314,  391,  565,  595,  1300.  Nub.  575,  607,  IHo. 
Vesp.  403,  408,  415,  420,  430,  471,  477,  488,  1071,  1101. 
Pax  299,  001,  1140,  1172.  Au.  268,  307,  336,  352,  753,  785, 
1071,  1101.  Lys.  614,  626,  648,  661,  671,  685,  696,  1036. 
Tfiesm.  830.  Ran.  686,  717.  Ecd.  1155. 

231.  —  Ce  vers  est  pareil  à  celui  des  tragiques,  mais 
la  coupe  y  est  peu  régulière.  Souvent  elle  est  reculée  d'un 
demi-pied  : 

''Hv  IQéova  tÔv  X-/0OV  ocopov  éXovtsç  xa't  y.ÀoTr^ç. 

Kal  otwxE'.v  Y^v  r.co  yi\ç,  £«;-av  sôp30fi--oTS. 

{Ach.  233;  cf.  286,  où  le  second  membre  commence  par 
un  nom  propre,  œ/apvéov  pour  co 'A/apvs'o v.) 

Il  arrive  même  que  le  4"  et  le  o'  temps  marqués  appar- 
tiennent au  même  mot  : 

'Hviy' TQ  [AEÎç  oeûp'   àciOpixaTOat  -y.zz'^y.vjCti'j.z.Oa. 
1L^±-     il  J-L-     Il  ^i-     ^<j^  L\uO.  QOl.) 

'Eç-ÀQvouç    'sXOotjxsv      àAlf^loir:'.     y.al    oiaXXxyâç. 
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Ilâvu-yô'  x  al  tojto  tci-y'    s-trpé'j/at  OéÀCi).  Kal  aï]v  £■/«. 

{Vesp.  473,  521  ;  cf.  Nub.  609  le  nom  propre.) 

Les  comiques  n'observent  pas  la  loi  de  Porson  (§  249.) 

2S2.  —  On  a  des  exemples  douteux  dedartyle  substitué  au 
trochée  :  i"  pied,  Eq.  319;  5%  Ach.  318.  Dans  Eccl.  1156  Jiâ, 
qui  forme  la  lin  d'un  dactyle  quatrième,  mais  qui  est  préposé  au 
second  membre,  rappelle  les  demi-pieds  \j^  admis,  au  com- 
mencement des  vers  ïambiques,mèmedans  la  tragédie  (§217). 
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2o5.  —  Ce  vers  diiïère  de  celui  des  tragiques  par  un 
point  essentiel  :  les  comiques  admettent  l'anapeste  non 
seulement  à  la  première  place  (§  217),  mais  à  toutes  les 
places  autres  que  la  dernière. 

2o4.  —  Exemples  d'anapeste  troisième,  cinquième  : 

-ii^j.     ^^11^     '  ±     -^^^±    ^/{an.  1463.) 

<ï>£o<i)v-Y£   rauTi'.  —  T  tva  toottov;  • —  Baçîojç  Tràvo. 
w-ti^-î-     -  >!i^^i.  '  v^w-îiwvL         "(/?«/;.  26.) 

Exemples  d'anapeste  second,  quatrième: 
Kat  rà;  ^'jvooou;  xàç  vuxTeptvàç  sv-ttj   -61e i. 

Remarquer  que  l'anapeste  est  admis  même  aux  places 
paires  (sauf  la  sixième).  Là  les  tragiques  n'admettent  que 
l'ïambe  ou  le  tribraque,  «jv^^^;  par  conséquent,  au  lieu 
de  la  brève  obligatoire  des  tragiques,  les  comiques  peu- 
vent mettre  deux  brèves. 

Jamais  pourtant  ils  ne  remplacent  cette  brève  obligatoire  par 
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une  longue.  Car,  aussi  bien  que  les  tragiques,  ils  s'inter- 
disent aux  places  paires  le  spondée  ou  le  dactyle. 

2o5.  —  Il  est  très  rare  que  la  première  brève  d'un 
anapeste  soit  la  finale  d'un  mot  de  plus  d'une  syllabe  : 

Totç  TiévTô  xaÀexvTOtç  oiq  KXéwv  â;'»]  aîTev. 

-•î^^w^     -  -^^-î-     --^^v!.    {Ark.  6.) 

En  autres  termes  les  demi-pieds  faibles  ^^^  doivent  avoir 
la  même  structure  que  les  demi-pieds  forts  '^^  (§  236). 

On  évite  de  placer  un  anapeste  après  un  dactyle. 

236.  —  On  a  vu  que  les  comiques  n'observent  pas 
la  loi  de  Porson.  De  là,  chez  eux,  des  dactyles  cinquièmes 
qui  ne  peuvent  avoir  d'analogues  chez  les  tragiques,  par 
exemple  dans  le  vers  terminé  par  cxTr'-ovou  /.aTa-jrsTov 
(§249);  de  même  dans  Tauxt  -pocÉzETev  [Ran.  309),  à vs- 
xspavvû  yÀux'JTXTOv  (511),  ^  or,  zà  TvxiyTl  (517). 

Le  dactyle  cinquième  a  d'ailleurs  chez  eux  d'autres 
formes,  qui  théoriquement  devaient  être  permises  aux 
tragiques  (§  216)  :  ainsi  dans  les  fins  de  vers  tc5v  TcoXsaiov 
(§254),  xa;  ysyovévat  [Ran.  1185).  to>  ou   h<^ol6  (142). 

267.  —  Le  tribraque,  qui  chez  les  tragiques  n'est 
fréquent  qu'à  la  troisième  place  (§  214),  a  chez  les  co- 
miques un  emploi  plus  varié  : 

'Q-OTîsoî-av  Toojv  vuv-[A£  aôtXXov  eu  -o'.rj  (pron.  ~oy|.] 

^^^^±     -        ''  ii^±    'w-ii^-!-        {Eq.  MOS.) 
"Aye-oifJ  T'j  Ttva  vouv  rj  Ti'va  yvwaïjv  eyetç: 

^II^v!/o     -  -"w-!-     --iij-!-         (E(/.AS2.) 

Tb-ixàv  èv-nûXci>,  TO-o'  stïoov  sv-t-JjxxXïj  t-'oc. 

wv^îl^-L     ^^J^  '  -L     -Il^±   (^^.  76.) 

My.  Al'  oùx  Ixeïvo;,  âXX'  ïxucs-aîv  AtTyûXov. 

^i^^^    ^  ^^^^    <j^lj^  {Ran.188.) 
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KavOy'  ozt-ori   'yvcov  evo£/Oa£VY//   toÙç   /.ôyouç. 

-iî'wo-!-     -  ii^v!;;,  ■ -Il^±     (£"^.632.) 

ELiÔÙç-yôcp  ^  [xàpTVJ  xsv  oùpavtov  ÔTOv. 

-ii^i.    -ii^     '  J.    ^^.^wvl/      /t'a/î.  1136.) 

2o8.  —  Les  comiques  en  prennent  à  leur  aise  avec 
les  lois  de  la  coupe.  On  rencontre  souvent  chez  eux  des 
vers  n'offrant  trace  ni  de  penthémimère  ni  d'hephté- 
mimère  : 

Ka\  o6;  y.Jicti  y.vSj-bc   /.jcOv,      y.%i-[j.OL  opâiov. 

-H^L  -li^L  -iL'^<b     [Ran.loo] 

Kstôç,  Tcâyoç,  zy.Zzoc,   xJOv,  aÀsxTS'JW v. 

-■îiu-î-     '  -^'^-^  ^^^-^[Jub.  661.) 
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(Vers  non  employé  par  les  tragiques.) 

2o9.  —  Ce  vers  se  compose  de  deux  membres,  un 
dimètre  acatalecte  et  un  dimètre  catalectique  : 

S  y./~.  t  YY^^'  °  "'/  '-'~  'î  ''  '-5  *  t-       Tapx  a  tij-ot:  t  tjox  oc  y.— Tai . 
-ii^±"^iiji  -ii^C/^'    ^H-        >?an.  966.) 

Zo'-p  cjtxto  V  ;  —  So'pOTaTOv-Y'     Ixetvov,  o  rt-c' sl-co; 
wli'w-î-      w-^v.-!-         '  w-^w-!-      V.-Ï-    (.V.  1378.) 

On  l'appelle  quelquefois  aristophanien,  hipponactéen. 

260.  — Si  on  attribue  à  chaque  syllabe  sa  valeur  nor- 
male, le  vers  a  4-[-3  temps  marqués,  ce  qui  donne,  entre 
les  deux  membres,  un  rapport  peu  net  pour  l'oreille.  Or 
la  longue  pénultième  n'est  jamais  remplacée  par  <-«-'. 

Cela  donne  à  penser  qu'en  réalité  c'était  une  longue 
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prolongée,  et  qu'un  8^  temps  marqué  venait  tomber  sur 
la  syllabe  finale,  comme  cela  a  lieu  dans  le  létramètre 
catalectique  anapestique  (§  164)  : 

SaXTilyvoXo yyjTTïj  v7.oa  t      cxoxairixoTTlT'JOxdc  ix-tzzCCI. 

261.  —  Le  7*  pied  est  toujours  un  ïambe  *-<  ". 

Anapeste  sepliènie  [Thesm.  547)  par  licence  spéciale,  à  cause 
d'un  nom  propre  (§  219)  : 

o<!!i^v^vl/^     -  -  vj- (pron.  roôJv)       -H^L     yj^R^b 

Le  6°  pied  est  toujours  ou  un  ïambe  ou,  souvent,  un  tri- 
braque.  Quand  c'est  un  tribraque,  le  vers  se  termine 
par  w  ^w  ^  7  ^;  la  longue  prolongée  est  mise  en 
relief  par  la  suite  de  brèves  qui  la  précède. 

Les  pieds  pairs  autres  que  le  sixième  (le  2%  le  4''), 
admettent  trois  formes  :  ïambe,  tribraque,  anapeste 
(cf.  §  2o3).  Les  pieds  impairs  autres  que  le  septième 
(le  1",  le  3^,  le  5*),  admettent  les  trois  mêmes  formes  et 
en  outre  deux  autres  :  spondée,  dactyle.  La  syllabe  finale 
est  indifférente  (§  2). 

'AXX'  auO;;  au  tutt-tt^  7op.a  t.  — Ny)  tÔv  Ai'  6v-oiV.if)-Y'-àv. 

-ii^±    -ii^±  -R^±    v.^-L(,Vm(^.1379; 

spondée  premier,  troisième,  cinquième.) 

ATToXoXaç"  ao'jvaxo ç-yàû  et     Àsystv    laol-o'    &ai,;Xûv. 

ov^ll^v!/^     ^R^l.  w-îi^i-     wf-!-  {i\ub.  1077; 

tribraque  second,  anapeste  premier.) 

npu)Ttc-ra-txsv-yàp  eva-TLv'-av      xxùïczv   èyy.y.l'ô'l'Ctç. 

-itw-L    wvB-uv^-!-'  ^R^-L    wf-î-  (/ifm.  911; 

tribraque  troisième.) 
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"Erre tT   aTrô-TÔv  TipojTWv  ÉTtciv   oùohv  TrapTjx'-av   op;v6v. 
^li^^i    -ii^±  -ii^-L    ^^0/  (/?an.  948; 

anapeste  second.) 
'Qao  c-y.iaxTC/v  TiapaXa^ov     [xsTa/ et  pc'Tato  /pyjT^-ôç. 

_ii'^±  -vîi^^i  ^^ii:,±' ^^j.  ('^f^,  3.45. 

dactyle  troisième,  anapeste  cinquième.) 
"EywvE-rî'  sùvoûv-ye  xal  XY,56p.£voç.  —  EÎ7:à-oVî;[j.ot. 
^îi^i    ^R^±  -^^^±    wf-L    (yVwô.  1410; 

dactyle  cinquième.) 

Le  commencement  du  décret  par  lequel  Démosthène  fit  dé- 
clarer la  i-'uerre  à  Philippe  formait  par  hasard  un  tétra- 
mètre  catalectique  ïambique: 

A>5fAO(7G£v »] ç  A>5pto (7OÉV ouç         ITatavtsùç   -riS'    ei-ire-j. 

Philippe,  vainqueur  à  Chéronée,  se  mit  à  chanter  ce  vers  après 
boire,  en  le  scandant  ("po;  kôùo.  ô'.a'.pwv)  et  en  battant  la 
mesure  (jrco/'.po'jojv)  :  Plvtarch.  Dem.  20. 

262.  —  La  coupe.  —  Elle  est  souvent  reculée  d'un 
demi-pied;  alors  les  temps  marqués  restent  partagés 
en  4 +  4: 

'AÀX'  auTO  -Sp\-Toî3  ttgoteio;  stTusTv  -zStzx  ol<xu.y.y  oS;aot. 
-11^6^     -v!i^'^±     -'         '  li'^vî/v.,     ^^-^(£'^.339; 

dactyle  troisième  ;  tribraque  second  et  sixième.) 
ToiauT-y.  aévrot  xal  tôt' cXeysv  svoov,  0  i.y.7tso;vu  v. 

-ii^±    -R^^^    ^  1L^±    v^fi.'     {Nub. 

1361,  tribraque  quatrième.) 

Où/  iTTTTxXcxTpuo'vaç  ak  At"  oùoà     TpaysXâciOU;,  'dTzto'cyj. 
.Sl'^±     ^^îl^±     J,  >!iw  w-!-     L  3  v!;    (/?.  937  ; 

anap.  troisième  et  quatrième,  tribr.  cinquième.) 
Il  arrive  même  que  les  4*  et  5^  temps  marqués  tom- 
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bentdansun  même  mot,  de  sorte  qu'il  devient  impossible 
de  délimiter  les  deux  membres  : 

"H.aaçTEç,  ^picÔîjç,      l[i.otyeu(7Ctç-Tt,       y.àx'  il-ho'^On- 


-1L^±      IL.  ^j.      _]i 


,ii± 


{Nub.  1076.) 
Ka-ctT'  l-etoT)  xauTa     Xïjpv^ete     xal  to  opa.ua 

Atr7Ôavo;^.£vo;-(70'j  TravTa     TpauX-tovToç       OT'voot-yic 

(iVuô.  1381;  dactyle  premier,  tribraque  sixième.) 

Cf.  les  libertés  que  prennent  les  comiques  avec  la  coupe  du 
trochaïque  (§  251}  et  avec  celle  du  trimètre  (§  238). 
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(Vers  non  employé  par  les  tragiques.) 

263.  —  Le  tétramètre  catalectique  ïambique  peut 
perdre  le  demi-pied  faible  initial  de  son  second  membre 
Celui-ci  devient  trochaïque  :  ^^^^'^'h.^  on  a  donc  un 
vers  d'un  type  rare,   ïambique  par  le  commencement 
trochaïque  par  la  fln.  ' 

Il  est  probable  que  la  finale  du  premier  membre  était 
alors  une  longue  prolongée  f  ; 

'Eyw-oè  aùv-Taîfftv  xdpatç       eijxt  xal  yuvatf^tv 

l"":--     """"^  ^-     -^-^^    [Ran.AU.) 

Kat  TauTccTOuXaiou  (iTrav t^Co vtoç,  «voîj^Te 
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SYSTÈMES 

(Non  employés  par  les  tragiques.) 

264.  —  Le  système,  dans  le  genre  trochaïque  ou  ïam- 
bique  comme  dans  le  genre  anapeslique  ^§  166)  est  un 
long  vers  à  plusieurs  membres.  Il  ne  diffère  du  télra- 
mètre  cataleclique  que  par  l'étendue  :  le  dimètre  catalec- 
tique  de  la  fin  y  est  précédé  de  plusieurs  dimètres  ara- 
talectes,  et  non  d'un  seul.  Parmi  eux  peut  se  trouver 
un  monomètre  (cf.  §  166). 

Chaque  ligne  est  un  membre,  non  un  vers  (§  46). 

Noms  divers  du  dimètre  acalalecte  trochaïque  :  anacreonteus, 
alcmanius,  angelicon.  On  appelle  aussi  anacreonteus  le 
douljle  dimèlre  (télramètre  acalalecte)  trochaïque  et  le 
double  dimètre  (tétramètre  acalalecte)  ïambique. 

2Gi5.  —  Exemple  de  système  trochaïque.  —  La  syllabe 
finale  de  chaque  membre  est  indifférente,  les  pieds  pairs 
admettant  les  formes  tjo^  et  wo-,  mais  l'hiatus  entre 
deux  membres  est  interdit.  Ici  le  poète  triche  sur  la 
séparation  des  septième  et  huitième  meuibres  : 
Pax 
571        'A/X'  àvoavY,c70évT£ç,  «vopsç, 

Tïjç  o'.atTY,ç  TTJç  -xXataç, 

7]v  ~y.o&Zy'  auTrj-TtoO'  ïju-Tv, 

tÔv-tî   7raÀy.7''o)v   âxstvcov, 

tÔv-tî  gtSxojv  tGv-t£  ulÛçtcov, 
576       T'^ç  Tp'jyoç-Ts  T'^ç  yXuxstaç, 

trjç  ?ti)v'.  ôcç-Tî  T'^ç  7:00;- 

tû  z^ia-<.,  tÔv-t'  IXatcov, 

ôv    — oOOU|XÎV, 
àvTl-rOUTWV     Tl^VOî    vuvl 
581  TTQ  V   Osôv  TrpOTSlTTaT 


1^^^- 

^w-!-- 

^o-!-- 

^^■L- 

11^±- 

^^-î-- 

IIw  vl'wc» 

^w-L- 

^^■L- 

^w-!-- 

J^w-î-v^ 

—  o  — 

^w-î-w 

-tl^-!-- 

iIo-!-v> 

^w-!-- 

{tno'.om'elre) 

^wJ^v^ 

^w-L- 

il^±- 

i^w-!-^ 

II^v!/ 
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2GG.  —  Exemple  de  deux  systèmes  ïambiques.  —  Dans 
le  second,  les  mots  e'meïv  et  vtxv^o-xvTat  sont  pai'tagés  entre 
deux  membres. 

Ran. 

38-i       AYj[j.ï]T£p,  ayvcov  Opyt'ov 

hia<jGx,  (7U[X7rapa(7TàTSt,  [suivant). 

y.'ù  fjiiiU  TOv  (T-y-'j-'^;  //^?o^-        (-pôv  allongé  par  le  jc- 

x-y.''-;j.'  âcç-aÀôç  ttxvî]  assov         (-^ov  allongé  par  le  u- 
-aTcat-Tî  x.ol  ^ooeu^Tat.  [suivant). 

389       Kal   7roXXà-[jt.èv  ysXo  ti-tj,"  6t- 

-7:îTv,  T.oWx-ùk  (7-o'Joata,  xai 

TTiÇfftjç   àofTT,;    ocçi'o; 

t:"/;'^ a VTX  X.  a l   c/CorJ;  a  vtx  v  t- 
-xY^TavTa  Ta tv;o{)(j;Oat. 

yll^±     wii^J.(4  fois). 


CHAPITRE   Vin 

LES    RYTHMES    TROCHAÏQUE 
ET  ÏAMRIQUE  CHEZ  LES  LATLNS 

LA   VIEILLE    VERSIFICATION    DRAMATIQUE. 

(Comédies  de  Plaute,  Térence,  et  fragments  des  comédies 
de  Cécilius,  Afranius,  etc.  ;  fragments  des  tragédies 
d'Ennius,  Pacuvius,  Accius,  etc.) 

267.  —  Les  anciens  dramatiques  latins  ont  imité  le 
tétramètre  catalectique  trochaïque,  le  Irimètre  ïambique, 
le  tétramètre  catalectique  ïambique,  mais  ils  les  ont 
modifiés  pour  les  approprier  à  leur  langue. 

On  donne  à  ces  vers  modifiés  des  noms  nouveaux, 
exprimant  non  plus  le  nombre  des  ulétcoc  ou  mesures,  mais 
le  nombre  des  pieds  complets.  Le  trimètre,  qui  contient 
juste  six  pieds,  devient  un  senarius.  Le  tétramètre  cata- 
lectique, qui  contient  sept  pieds  complets  (et  un  demi- 
pied),  devient  nnseptenarius. 

Les  Latins  ont  employé  aussi  un  octonainus  trochaïque 
et  un  oclonarius  ïambique;  ce  sont  des  vers  contenant 
juste  huit  pieds. 

On  distinguait  dans  les  drames  latins  :  1°  le  dialogue,  dexier- 
bium  ou  diuei'bium;  2°  le  chant,  candcitm  (comparer  dans 
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notre  théâtre  les  couplets,  les  ariettes).  Au  deucrbium  appar- 
tenaient les  tirades  en  sénaires  ïambiques,  au  canticum  les 
vers  anapestiques,  bacchiaques,  etc.,  ainsi  qu'une  partie 
importante,  peut-être  la  totalité,  des  vers  Irochaïques  et 
des  vers  ïambiques  autres  que  le  sénaire. 

2G8.  —  Les  anciens  dramatiques  latins  ont  effacé 
presque  entièrement  la  différence  des  pieds  pairs  et 
impairs  (sur  ce  qui  en  reste,  voir  §  270).  Un  vers  tro- 
chaïque  admet  des  pieds  condensés  même  aux  places 
impaires,  un  ïambique  même  aux  places  paires. 

Or,  en  grec,  c'est  l'alternance  des  deux  espèces  de 
pieds  qui  faisait  l'unité  des  mesures  ([j.£Tpa),  sur  la  con- 
sidération desquelles  est  fondée  la  nomenclature  grec- 
que. L'alternance  détruite,  il  y  a  en  latin  des  pieds  isolés 
et  non  des  [xÉTpx;  il  est  donc  naturel  que  la  nomencla- 
ture latine  soit  fondée  sur  le  nombre  des  pieds. 

269.  —  A  Rome,  ni  les  tragiques  ni  les  comiques 
ne  connaissent  la  loi  de  Porson.  D'autre  part  les  tragi- 
ques, aussi  bien  que  les  comiques,  emploient  librement 
des  demi-pieds  faibles  formés  de  deux  brèves. 

Il  n'y  a  donc  pas,  comme  en  grec,  une  métrique  de  la 
tragédie  el  une  métrique  de  la  comédie.  La  versification 
dramatique  est  une. 

270.  —  Place  des  pieds  purs  obligatoires.  —  Dans  le 
septénaire  trocliaïque,  le  septième  pied  est  obligatoire- 
ment pur  {^    v^  ou  ^^    y->)  : 

L assit udinom  hercle  uerba    tua  niihi  addunt;  ènicsis. 

11^±^     ilwJ-w  ^S-ww-L-     i^^  ^trochée) -^ 

Vim,  metura,  cruciatuiu,  curam  iurgluuique  atque  inôjjia.m. 

Ecquid  amare  uideor?  —  Daraaum,       quod  Mercurlus  tnlnime  amat. 
-'^^(§2-9)-'-'     ^^---  il-v!/,^-     ^^^  [Iribraque)'^ 

[Merc.  15",  1G2,  Voen.  327.) 
8 
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271.  —  Dans  le  sénaire  ïambique,  le  sixième  pied 

est  obligaluirement  pur  {^    ^)  : 

Magno  atqiie  solido        rnultat  infort  unfo. 

-lîv^vî/v^     -  ii^±     --^-  {Merc.il.) 

Nam  cïir  me  luiseram      uerberas?  —  Vt  misem  5W. 
De  même  le  huitième  pied,  dans  l'octonaire  ïambique  : 

Pu  te  m  ego  que  m  ui  deam  aeque  esse  maestum,     ut  quasi  die  s  si  dicta  sit? 

Dans  le  septénaire  ïambique,  le  quatrième  pied  est 
obligatoirement  pur  quand  il  termine  le  premier  membre: 

Erus  istiiuc  nouit  atque  erum  hic.  Ero  huic  praesentc  reddam. 

Dans  l'octonaire  ïambique,  le  quatrième  pied  est  obli- 
gatoirement pur  quand  il  termine  le  premier  membre  : 

Num  quisquam  adiré  ad-osiî'wm    diguum  arbitratur?Ecceme. 

272,  —  Autres  places.  —  Hors  des  places  où  le  pied 
pur  est  obligatoire,  chaque  pied  d'un  vers  trochaïque 
ou  ïambique  admet  en  latin  les  formes  suivantes  : 

Vers  trochaïque  :  Vers  ïambique  : 

PIEDS    rURS  :  PIEDS  PURS  : 

Trochée  :  -^^  ïambe  :  ^- 

Tribraque  :  ^^    ^  ïribraque:  v-»    '^^ 
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PIEDS   CONDE.NSKS  :  PIEDS    CONDENSÉS  : 

Spondée  :  --                   Spondée:  -- 

Anapeste  :  '^^    -              Dactyle  :  -    ^^ 

Dactyle:  -    <^^             Anapeste:  »-^    - 

Procélcu?malique  :  ^'-'  *-"-'  très  rare.  Procéleusmatique  :  '-"^  ^^ 

Le  procéleusmatique  ^^  ^^  est  fréquent  comme  pied 
initial  d'un  vers  ïambique  (§  290)  ;  quelquefois  il  se  trouve 
aussi  à  une  autre  place.  Quelquefois  un  vers  trochaïque 
présente  un  dactyle  -"-"->  suivi  d'un  anapeste  ^«-f -,  ce  qui 
donne  la  même  suite  de  deux  couples  de  brèves  »-"-'    ^^. 

Le  procéleusmatique  ^w  \j^  est  très  rare  dans  le  vers 
trocliaïque.  Il  est  très  rare  aussi  qu'un  vers  ïambique  pré- 
sente un  dactyle  -  'î'w  suivi  d'un  anapeste  v^vj  -,  ce  qui 
donne  la  même  suite  ^w     o<^. 

275.  —  Cas  où  le  temps  marqiip.  tombe  sur  une  finale. 
—  11  y  a  un  reste  de  distinction  entre  les  places  paires 
et  les  places  impaires,  quand  un  mot  de  plus  d'une  syl- 
labe reçoit  sur  sa  finale  un  temps  marqué. 

En  pareil  cas,  le  demi-pied  qui  précède  cette  finale  est 
le  plus  souvent  formé  d'une  brève  unique  si  le  temps 
marqué  est  pair,  d'une  longue  ou  de  deux  brèves  si  le 
temps  marqué  est  impair.  Par  exemple,  des  mots  comme 
dàres  <-<  -,  nemïni  -^  <-»  -,  mu  lier  e m.  ■^<j  <^  - 
sont  [)lutôt  placés  de  façon  que  leur  finale  appartienne 
à  un  pied  pair,  et  des  mots  comme  magnsis  --,  meriio 
cn^-^,  indignum  --^,  constlîis  -^^^,  de  façon  que 
leur  finale  appartienne  à  un  pied  impair.  En  autres 
termes  : 

1°  Un  pied  trochaïque  qui  se  termine  avec  une  pé- 
nultième (la  finale  n'étant  pas  clidée)  est  le  plus  souvent 
pur  s'il  est  impair. 
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11  n'y  a  pas  d'exception  quand  il  s'agit  du  septième  pied  du 
septénaire,  car  c'est  d'ailleurs  un  pied  pur  oljiigaloire.  Pour 
le  troisième  pied,  voir  §  285;  pour  le  cinquième,  §  276. 

2"  Un  pied  ïambique  qui  se  termine  avec  une  finale 
est  le  plus  souvent  pur  s'il  est  pair. 

11  n'y  a  pas  d'exception  quand  il  s'agit  du  sixième  pied  du 
sénaire  ou  du  huitième  de  l'octonaire,  car  ce  sont  d'ailleurs 
des  pieds  purs  obligatoires.  De  même  pour  le  quatrième 
pied  du  septénaire  ou  de  l'oclonaire,  quand  il  termine  le 
membre. 

Inversement  :  3°  les  mêmes  pieds  trochaïques  sont  le 
plus  souvent  condensés  s'ils  sont  pairs  (ci-dessous  §  274); 
4°  les  mêmes  pieds  ïambiques  sont  le  plus  souvent  con- 
densés s'ils  sont  impairs  (ci-dessous  §  275). 

274.  —  Reprenons  3°.  Un  pied  trocha'ïque  qui  se  ter- 
mine avec  une  pénultième  (la  finale  n'étant  pas  élidée) 
est  le  plus  souvent  condensé  s'il  est  pair. 

Ceci  est  une  règle  obligatoire,  quand  il  s'agitdu  sixième 
pied  du  septénaire,  qui  est  suivi  d'un  pied  pur  obliga- 
toire : 

Certumst,  ibo  ad  medicum  atque  ibi  me  toxioo  mo?'ti  dabo. 

Non  tu  sois,  quantum  ma  arum   rerum  sustinëa.m.  —  Scio. 
—     —        —\j  —  -^     —  v-n->  [dactyle)      —  <-»  — 

[Merc.  472,  476.) 

Il  n'arrive  donc  jamais  qu'un  trochaïque  paraisse  finir  deux 
fois  de  suite.  Gela  arrive  souvent  en  grec,  et  même  on  a 
des  vers  qui  paraissent  finir  trois  fois.  Pers.  170  : 

M  1^  T    à;/ùïjpiâr  O  ict  >, âaTTîtv  ©Ôç,  ôcO  V      o-QÉvO;      TzipCt. 

27o.  —  Reprenons  4°.  Un  pied  ïambique  qui  se  ter- 
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mine  avec  une  finale  est  le  plus  souvent  condensé  s'il  est 
impair. 

Ceci  est  une  règle  obligatoire,  quand  il  s'agit  d'un 
pied   immédiatement   suivi   d'un  pied   pur  obligatoire. 

Cinquième  pied  du  sénaire  (le  sixième  est  nécessaire- 
ment pur)  : 

Pater  ad  mercatum  hinc        me  meus  77ùsit  Rhodum. 
^^----  Jl^S.     -R  i^spondée)  ^  ^    {Merc.  7. 

Tibi  denique  iste        pariet  lae/<7 la»»  labos. 


VJl^  —  \J  — 


JJ..-±     ....II/ 


w'-'  -^  [anapeste]  <->  -  {Merc.  72.) 


Septième  pied  de  l'octonaire  (le  huitième  est  nécessai- 
rement pur)  : 

Perii;  animam  nequeo  uertere;     nimis  nihili  tiôfcn  siein. 
^^ '5^  -  <b  y_,     -  a  ^'b  ^^•a^-^   -^  {spondée)  ^'^ 

Hisce  o  pera  ut  d  a  ta  sit.  —  Ou  a  e  non  d  a  ta  sit  ?     non  pot  e  st  flei'î-  —  Pot  e  st. 

{Mei'C.  125,  Ad.  530. J 

Il  n'arrive  donc  jamais,  en  latin,  qu'un  ïambique  paraisse 
finir  deux  fois  de  suite  (...meus  Rhodum;  ...a'edëret 
sXbi).  En  grec,  cela  arrive  souvent;  et  même  on  a  des  vers 
qui  paraissent  finir  trois  fois  : 

'0),<i)).a,  zal-^ïj  vSpTîpMv  opta  Ttùlctç. 

^R^L      -R^J.  ^R  ^±{tlipi).li!kl.) 

Troisième  pied  du  septénaire  (le  quatrième  est  néces- 
sairement pur  quand  il  termine  le  membre)  : 

Argenti  ui.9m/e  minas,  siadesset,  accepisset. 

-R-L     -  il- [spondée)  ^  -      <^-^-     " -^  v  (^*.  -306.) 

Sit,  non  sit,  non  èdèpol  r^cio;  si  is  est,  oum  esse  oportet. 

-R-±     ^j^R  (^anapeste )^-  ^-     ^-^"^  {As.  405.) 
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Troisième  pied  de  l'octonaire  (le  quatrième  est  néces- 
sairement pur  quand  il  termine  le  membre)  : 

Quod  uulgus  seruôrum  solet,         dolis  ut  me  deluderes. 
----     --{spondée)^-  yj^--^-     -  -  ^  -  {Andr.  SSZ.) 

AI  edepol  tu  càlîdam  picem      bibito;  aegritudo  abscesserit. 
^^^-■L     ,^v-.^(fl„fl;j.)  v-.-^  y^^^^     -II^vl'      (.Verc.  140.) 

Il  n'arrive  donc  jamais  qu'un  premier  membre  de  septénaire 
ou  d'oclonaire  paraisse  finir  deux  fois  de  suite. 

276.  —  Le  caractère  obligatoire  des  règles  se  trans- 
met, en  quelque  sorte,  de  proche  en  proche. 

Si  un  des  pieds  trochaïques  obligatoirement  conden- 
sés, étudiés  §  274,  est  précédé  d'un  autre  pied  terminé 
avec  une  pénultième,  celui-ci  est  obligatoirement  pur. 
Exemple,  toxlco  devant  morli. 

Si  un  des  pieds  ïambiques  obligatoirement  condensés, 
étudiés  §  275,  est  précédé  d'un  autre  pied  terminé  avec 
une  finale,  celui-ci  est  obligatoirement  pur.  Exemples, 
dans  le  sénaire,  meus  devant  nmit;  dans  l'octonaire, 
pôfest  devant //éri. 

Ainsi  un  vers,  soit  ïambique  soit  trochaïque,  ne  peut 
finir  par  wjster  nnsit  liliodnm,  immërïto  mlsit  Rho- 
d\xm,  indignus  fïëri  poiest,  se  I  ïlem  fïèri  potest.  Le 
second  membre  peut  avoir  les  formes 


...tecum 

coniunctus 

siem. 

11- 

±-R 

^v!/ 

{Aul.  2-29.) 

... mores 

m  e  lior  e  s 

sibi. 

11  - 

v!/^-il 

v^-!- 

{Aul.  492.) 

...ludo 

fidicinio 

domum. 

11- 

v!/^     yj^^ 

^v!/ 

{Rud.  4-3.) 

...tsibulis 

exscript  os 

habet. 

ib^- 

J.-11 

u-!- 

{Rud.  21.) 
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...oculus         effoillsim  domi. 

^^-  J-v^^-^  v^-^  {Aul.  189.) 

...merifo         medi/abar.        Quid  est? 

^^-  v!;^--^  ^-^  (Aul.  550.) 

...iussit  dimidixim  dari. 


rr  _ 


•  *-/!-;  — 


(^i</.   291.) 


Dans  tous  ces  exemples,  le  second  membre  commence 
par  un  mot  ^^-  et  un  mot  ii^  oo-.  On  ne  peut  inter- 
vertir les  deux  mots  [coniunctVLs  lecum,  rne/iores  mo- 
res, etc.). 

Dans  le  dernier  exemple,  Avl.  291,  les  manuscrits  de  Piaule 
onl  àtort  dimidivim  iussit, mah  Aulu-Gellecite  le  vers  avec 
l'ordre  véritnljle  :  iussit  dimidium.  —  Merc.  6,  le  second 
membre  Mercator  Mucci  Tili  (ou  Mcrcator; Macci  est  Titi'7} 
appartient  à  un  sénaire  qui  n'est  pas  de  Plante,  et  qui 
fui  ajouté  lors  d'une  reprise  de  la  pièce.  — •  Un  mot  ww  ow  - 
peut  commencer  le  second  membre  pourvu  qu'il  ne  soit  pas 
suivi  d'un  mol  aa-  .  A\ns]. ..jAstillum  movta,riwn  {Aul. 
^'6),...for)nicispapauerem  [Trin.  410). 

277.  —  Temps  viarqué  tombant  sur  une  finale  brève. 
—  Quand  un  mot  de  plus  d'une  syllabe  est  terminé  par 
ime  brève,  cette  finale  ne  peut  recevoir  un  temps  mar- 
qué que  si  on  peut  la  remplacer  par  une  longue  sans 
que  le  vers  devienne  faux.  Kn  autres  termes  :  le  1°  groupe 
...*^,  <-<-  n'est  pas  licite;  2"  le  groupe  ...  ^,  ^^  n'est  licite 
qu'à  une  place  admettant  aussi  le  groupe  ...  -,  '-'v^. 

Ainsi  ni  un  sénaire  ïambique,  ni  un  premier  membre 
de  septénaire  ou  d'octonaire  ïambique,  ni  un  septénaire 
■trocliaïque,  qui  peuvent  finir  par  ?'e/Mîeo  *^  w  -,  ne 
peuvent  pourtant  finir  par  [da]re  teneo  ^  ^^  \j  - 
ou  [crede]/'e  fcneo  -<j  '^^  ^  -.  Car  ils  ne  peuvent 
■finir  par  r/flres  tenco^-^y-»-  ou  crederes  teneo  - ^-i - <-» v-» -. 
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Omni  a.  malefsicla  est  admissible  là  où  on  pourrait 
mettre  omnium  inalefsicla  sans  fausser  le  vers  : 

Nam  omnia  malefacta  uostra        repperi  radicitus. 

(Septénaire  trochaïque;  Most.  1111.) 

Opprimit  ego  est  admissible  là  où  on  pourrait  mettre 
opprimu7it  ego  sans  fausser  le  vers  : 

laterea  soninus  uirginem  opprimit;  ego  limis  specto. 
-^^-±     --tlv^-!-     v-ij-ww-!-     -■^-  (Septén.  ïamb.;  Eun.  GOl.) 

278.  —  Cela  revient  à  dire  qu'une  brève  portant  le 
temps  marqué,  quand  elle  terminait  un  mot  et  que  par 
conséquent  elle  était  suivie  d'un  très  court  silence,  faisait 
plutôt  l'effet  d'une  longue  que  l'effet  d'une  vraie  brève; 
...  ^î',  ^^  ressemblait  à  -  wc»  plutôt  qu'à  '^^'  ^.  Dans 
le  second  membre  de  sénaire  omnibus  adii  manum 
[Aul.  378),  on  pourrait  remplacer  omnibxis  adii  -«--v!;^ 
\j^-  par  omne  disperii-^-^^y^-,  mais  non  par  om.ne 
mulieres  -^"^^y^-  (§  274).  Dans  le  dernier  vers  cité 
§  277,  on  dit  que  le  o«  pied  est  un  tribraque  -primil-  e  et 
le  6«  un  ïambe  -go  H-  ;  il  serait  plus  exact  de  dire  que  le 
5«  est  un  ïambe  bâtard ;t)?'îmi;  et  le  6^  un  anapeste  ego  H-. 

Si  on  compare  ces  deux  seconds  membres  de  sénaires  ïam- 
biques, 

ipsemet  lu  exercitum  {Amph.  102) 

abiit  hinc  in  exercitum  (Ar77ph.  125), 

on  voit  que  dans  l'un  comme  dans  l'autre  les  deux  derniers 
pieds  sont  formés  par  in  exei'citum,  prononcé  \.j\j  —  \jyj 
conformément  à  la  vieille  prosodie.  Quant  au  pied  précédent, 
c'est  d'une  part  -it  hinc  ^-!-,  d'autre  part  -semët\^'l>.  Le 
pied  -semet^j 'i^  esl  un  ïambe  bâtard,  où  une  brève  finale 
portant  le  temps  marqué  joue  le  rôle  d'une  longue.  Comparer, 
dans  les  vers  épiques,  les  allongements  dits  «  par  la  césure  ». 
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279.  —  Structure  des  demi-pieck  '-->-'.  —  D'après  les 
deux  paragraphes  précédents,  uii  demi -pied  fort  '^^ 
n'est  .jamais  formé  de  la  finale  d'un  mol  de  plus  d'une 
syllabe  et  de  l'initiale  du  mot  suivant.  Dans  un  vers 
ïambique,  un  dactyle  -  ^^  ne  peut  être  formé  par  magnûs 
«[micus].  Dans  un  vers  trochaïque,  un  anapeste  '^^-  ne 
peut  être  formé  par  [magjnws  am2[cus]. 

Ces  formes  sont  permises  dans  les  vers  anapestiques  (cha- 
pitre vij. 

11  en  est  de  même  des  demi-pieds  faibles  »-^.  Dans 
un  vers  trochaïque,  un  dactyle  -v-n-»  ne  peut  être  formé 
par  [medi]/àrifs  a[uena].  Dans  un  vers  ïambique,  un  ana- 
peste vjv^-ne  peut  être  formé  par  [medilalr^s     awê[na]. 

Ces  formes  sont  permises  dans  les  vers  anapestiques,  et  le  dac- 
tyle [medi]f(7;'rs  a[uena]  est  permis  dans  les  vers  dacly- 
liques  (Virg.  B.  i  2).  On  trouve  par  exception  Ecquid  ùmare 
^\j<j  —  Kj  au  commencement  d'un  trochaïque  (cité  §  270): 
ecquid,  écrit  aussi  etquid,  se  prononçait-il  et  quid2 

280.  —  Faible  ou  fort,  un  demi-pied  <-->-'  n'est  jamais 
formé  par  la  pénultième  d'un  mot  dont  la  finale  s'élide 
et  l'initiale  du  mot  suivant.  Ni  dans  un  vers  ïambique 
ni  dans  un  vers  trochaïque  on  ne  peut  employer  un  dac- 
tyle pascïle  ûi,  ni  un  anapeste  [pas]cï/e  ut  a?i[te]. 

Ces  formes  sont  permises  dans  les  vers  anapestiques,  et  le 
dactyle  pamte  ût  est  permis  dans  les  vers  dactyliques 
(ViRG.  B.  I  4o). 

281.  —  Un  mot  formant  un  dactyle  peut  former  le 
premier  pied  d'un  vers  ïambique  : 

Dëaînè :  iam  conclaniatuLasL        — Alias  res  agis. 
-ë^-±     -11-  v!;^     -11^^        Eun.SiS.) 
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En  pareil  cas,  un  demi-pied  fort  ^^  est  formé  par  les 
deux  dernières  syllabes  d'un  mot. 

A  toutes  les  autres  places  du  vers  ïambique,  et  à  toutes 
les  places  du  vers  trochaïque,  ni  un  demi-pied  fort  ni 
un  demi-pied  faible  ne  peuvent  être  formés  de  deux 
brèves  terminant  un  mot. 

Cette  forme  est  admise  dans  les  vers  anapesfiques,  et  pour  le 
demi-pied  faible  dans  les  vers  dactyliques.  —  A  l'intérieur 
d'un  vers  ïambique  ou  trochaïque,  un  mot  comme  dêilm", 
aduertërë  est  nécessairement  ou  élidé,  ou  suivi  de  deux 
brèves.  ISescïô  fail  exception,  parce  qu'en  réalilé  on  pro- 
nonçait en  deux,  nesdo.  Dans  isildncuos  {Rud.  HOj,  et  autres 
passages  contenant  le  -  ne  interrogatif,  il  faut  supprimer 
dans  la  prononciation  l'e  conservé  par  les  copistes  (§  146)  : 
isticin  nos  ----.  Il  est  inexact  qu'il  faille  lire  Maccius 
wor<t<-iiou--pour  Maccus  uortit  ^hd--  As.  il)  l'auteur  de 
ce  vers  apocryphe  a  confondu  Maccius,  le  nom  gentilice  de 
'*iaute,  avec  Maccus,  personnage  des  Alellanes). 

282.  —  D'après  les  paragraphes  précédents,  quand 
un  demi-pied  (soit  fort,  soit  faible)  est  constitué  par 
deux  brèves,  ces  deux  brèves  ne  sont  pas  quelconques. 

Elles  peuvent  former  juste  un  mot,  comme  mog'is, 
qiiàsî,  pàtër  : 

Tu  mebos  magls\\2iuà  respicias,  gnatus  ^wasinumquam  siern. 

Parité r  moratum,  ut        pater  auusque  huius  fuit. 
^^il-J.-  <!J^v^±-IIvj^      [Aul.11.) 

Elles  peuvent  constituer  le  commencement  d'un  mot 
de  plus  de  deux  syllabes,  comme  fàmïliaris,  fàmïlia, 
uÔlûit,  nëûlrubi,  hàbëam,  stàbtle,  stàùûlum  : 

Ego  Lar  sum  /"az/ifliaris  ex  hac  famûia,. 

V^il-»!/UV^iivj  i.-iîr^Vj±      (.4m/.  2.) 


LA   VIEILLE  VERSIFICATION.  143 

Nuniqiiam  iûdicare  id  filio  uoluii  suo 

-^--^      -  -^w-L      owH^-L      (,1,,/.  10.) 

Neutruhï  lia/^es^m  stabiie  slahidum,        siquiJ  diuortifuat. 

3^^b^-     ^y^y^<Jj^-  !l-±-     11^^    {Aul.nZ.) 

Elles  peuvent  être  à  l'intérieur  d'un  mot  d'au  moins 
quatre  syllabes  :  condïcïonem^  insïdïis  : 

Tarn  opium  umst;  tu  coucZ/cionem  hanc  accipe  ;  ausculta  luihi. 

Ne  mi  ex  inszdus  uerba  inprudenti  duit. 

-II-vI,^     -  li-±     -R^L      [Aul.  2Z1,  G2.) 

EnOn  la  première  peut  appartenir  à  un  monosyllabe, 
ou  bien  à  un  disyllabeélidé,  etla  seconde  au  mot  suivant; 
ainsi  ût  ïnopem,  ïta  âuido,  ûbi  ïs  : 

n/nopem  atqueiunoxiumabs  te  alque    abs  tuis  me  inrideas. 

Is  quoniam  raoritur,  ila  auido  ingenio  fuit. 

-  ■S/u  -  ^<-»     *-»  ^^  >-/  —     wu  —  w  ^ 

\bi  is  obiit  mortem  qui  mi  id  aurum  credidit. 

^vM,^-±     -  R^±     -R^^      (/Im/.  221,  9,  15.) 

283.  —  La  vieille  prosodie.  —  La  prosodie  des  an- 
ciens dramatiques  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  que  celle 
de  Virgile.  Ils  abrègent  parfois  eni>n  ^^,  suum  ww,  ekem 
wv--,  eam  ^<^,  adest^yj,  domô  ^j^,  mod'is^^j^Iouem^^,  uolup- 
tatern^^--,  id  ipsum  ww-,  ad  illam  \j\j-,  ubi  iste  l-^-'«J, 
de  façon  que  la  brève  initiab  et  la  longue  abrégée  qui 
la  suit  forment  ensemble  un  même  demi-pied,  et  repré- 
sentent ensemble  la  monnaie  d'une  même  longue. 

Plante  prononce  miles  avec  deux  s,  miless;  Térence 
prononce  augeàt;  Plaute  prononce  estï  pour  estts  et 
Térence  tempû  pour  tempûs,  etc.  Le  détail  de  ces  faits 
appartient  à  la  prosodie. 
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(Correspondant  au  tétramètre  catalectique; 
on   appelle    quelquefois   ce  vers   uersus   quadratus.) 

284.  —  La  coupe  est  ordinairement  après  le  4^  pied, 
comme  en  grec  : 

In  qua  ciuitate  tandem        te  arbitrare  uiuere? 

a --Lu     ^<j--  ^Kj-!-^     ^u^        (Ad.  GSb.) 

Parfois  elle  recule  d'un  demi-pied  : 

Venit,  ueque  magister,  quem    diuidere  argentum  oportuit. 
il-vl;^      ^i^--^  -     'ii^j--^^     li-^^i. Au/.  ISO.) 

Id  ipsum  metuo  ut  credant;  tût        concurrunt  ueri  similia. 
<&o -  (§  -283) 'î'^  -     ^--  -     ii-±-     'H^^^L 

{Ad.  627.) 

Pessimahaec  estmeretrix.  — Ita  uidetur.  —  Iiumo  si  scias. 
H^i-     «5w-v!/u  w      ^^■^-     liw -!-(//<.  599.) 

Exemples  d'élision  après  quatre  pieds  : 
yuae  mcacomininusmachaera  atque  hastahostibit  e  manu. 

Quid  lacrimas?  —  Pater,  obsecro.  ausculta.     —  Aeschiae,  audiui  omnia. 

n.^^±yj^.,    i^^J--  ii^-î.-    ii^^b  [Ad.  G:d.) 

E.Kemples  d'élision  après  trois  pieds  et  demi  : 

Ted  exposco  ut  hoc  consilium    Achiuis  auxilio  fuat. 
lL-±^      Il-J/v^  ^      IL-l^j^      II^v!/  (E.NNIVS.) 

Ne  morae  molestiae  que      imperium  crilc  habeat  sibi. 
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28o.  —  Quand  un  mot  de  plus  d'une  syllabe  reçoit 
le  temps  marqué  quatrième  sur  sa  finale,  le  troisième 
pied  est  pur  (§  273)  : 

Ego  habeam  po^mzmum.      —  Tua  habeas  me  inuito  me  a  m? 
}i^^±^     lLyj±  -      }i^-±-     R^'b    {AuluL  lôG.) 

C  a  rpam,  et  cy  athos  sorbîl  a  ns  pau!  a  lim  hune  pr  o  duc  a  m  di  e  m. 
VL-,1,^-     1L^±  -     îl-±-     1L^<1,    {Adelph.bOl.) 

Nam  qui  ero  ex  sententia,         seruire  seruus  postulat. 
ÎLyj±-      E^±  -      lî^-L-      Hu-vL       (Aul.  bSS.) 

286.  —  Septième  pied  :-<-<  ouvjww  (§  270;  sur  une    , 
forme  défendue  du  tribraque,  voir  §  277). 

Autres  pieds  (indifféremment  les  pieds  pairs  et  les 
pieds  impairs)  :  -^,  «-«wv-»,  --,  ww-,  -<-"-',  peut-être 
vA->  ww  (§  272).  —  Pour  le  sixième,  voir  §  274;  pour 
le  cinquième,  §  276.  Pour  la  forme  des  demi-pieds  ww, 
§§279-282.  La  loi  de  Porson  est  ignorée  des  Latins. 

Il  faut  remarquer  surtout  l'emploi  des  pieds  condensés 
à  des  places  impaires  :  c'est  la  principale  différence  entre 
le  vers  latin  et  le  vers  grec.  Spondées  impairs  ; 

Multis  modis  sum  ci?'cumuentus,     morbo^  exilio  atque  inopia. 

11  -  v!/v^  -  (§  283)        ii--'^-  il-v!;^-       «a^^-l       (EnNIL'S.) 

N e mini  credo  ywn a rge        blandust  diues  pauperi. 
1I^±-     il-L-  il-±-     IL^L  {Aul.\^&.) 

Anapestes  impairs  : 

luppiter  tibi  s  umme  tandem        maie  re  g  esta  gratulor. 
il^^yj^     a-^l.-  xîi^-J.-iiwîl'       (Ennius.) 

/1/we  res  obuoxiosae        nocte  iu  obscura  latent. 
tt^-J.-     11^  L-  IL^L-     il^l.  (En.mus.) 

9 
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Verum  enimquando  bene  promeruit,  fiât,  suom  ius  postulat 
^^^(§283)-!--     «îi^-vl/u-  il-vl/w-    (§283)     -^^i 

(^d.  201.) 

Dactyles  impairs  :  B 

Tum  pauor  sapientiam  omnem    m.\  exanivasiio    expectorât. 
ir^±^^     1L^±-  -îiwvj-!--     n.^^       (En.mls.; 

A'on  ^ewerariwmsf,  w6j  diues        blande  appellat  pauperem, 
ii».>w-î-w     ■îlu.w-i--  II_±-I1^J;     [Aul.  184.) 

Les  pieds  impairs  sont  rarement  condensés  quand  ils  se  ter- 
minent avec  la  pénultième  d'un  mot,  §  273. 


SÉNAIRE  lAMBIQUE. 

(Correspondant  au  trimètre.) 

287.  —  La  coupe  est  le  plus  souvent  penthémimère; 
sinon  elle  est  hephtémimère.  Les  sénaires  des  comiques 
latins,  à  l'égard  de  la  coupe,  sont  plus  réguliers  que  les 
trimètres  grecs  (même  que  ceux  des  tragiques). 

Penthémimère  : 

Dehinc  ne  expectetis         argumentum  fabulae. 
_ii-±    v^  (deAinc  monos.)     -^--^    --ii^-L     {Adelph.  22.] 

Hephtémimère  : 

Qui  uohis  uniuersis        et  populo  placent. 
-^-■^    ^^-  -L^^ii^L    '        ^Ad.    19.) 

Penthémim.  et  hephtémim.  avec  élision  à  la  coupe  : 

Disrumpor.  —  Argentum       adnumerauit  ilico.        f 
-iiy-L    -  liww-!-    i^iiwJ^(^f/.  369.1 


I 
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Sperabamiam  deferuisse     adulescenliam. 

-ii-±    -11-  ^^    -n^^         {^Ad.  132.) 

288.  —  La  coupe  est  suffisante,  si  le  premier  membre 
a  la  longueur  voulue  avant  élision  faite  : 

Tibicinamque         obsoniumque  in  nuptias. 
-■^w-^(v^)  -iiv^-L    -ii^j.  [Aui.m-.cLAiïipii.m.) 

Potius  quam  ubi  te  expectatum       eiecisset    foras. 
^^ii^^±    -ii(^)  -±    -ii^± 

{Ad.  109.) 

289.  —  Très  rarement  un  vers  n'a  ni  l'une  ni  l'autre  des 
deux  coupes  classiques.  Alors  il  a  d'ordinaire  une  trihémi- 
nière  (coupe  après  3  demi-pieds)  accompagnée  d'une  ennéhé- 
minière  (coupe  après  9  demi-pieds)  : 

Quem  fratri         ad  oplandum  dedisti,       ne  que  boni. 
-■li(-)  ^±     -li^±     -  '!Jv^^-!-(Ad.  463.) 

EhemDeniea,         haud  aspexeram  te  ;     quidagitur? 
v^w(§283)-£iw(u)     -L-ii^-î--  ii^     ^     sh 

(Ad.  373;  cf.  57,  Ht.  64,  776.) 

290.  —  Sixième  pied  :  v.>-  ou  ww  (§  271). 

Très  rarement  un  vers  finit  par  atque,  élidé  (cf.  les  fins  de 
vers  de  Sophocle,  §  224),  et  lui-même  précédé  d'élision  : 

^^11-1     ^11^  ±     -ll^(-)±(^) 

Uationem.  —  Est  hercle  inepla.       ne  dicam  do/o,  atgue 
Absurda...  {Ad.  37ii;  cf.  217,  46o.) 

Autres  pieds  (indifféremment  les  pieds  pairs  et  les 
pieds  impairs)  :  ^~,  <->  <-"-',  --,  ww-,  -wv./,  ^j\j\j^ 
(§  272).  Pour  le  cinquième,  voir  §  273  (à  cette  place, 
il  y  a  une  forme  défendue  du  tribraque  et  du  dactyle  : 
§277);  pour  le  quatrième,   §  276.  Pour  la  forme  des 
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demi-pieds  <j^,  §§  279-282.  La  loi  de  Porson  est  ignorée 
des  Latins. 

Il  faut  remarquer  surtout  l'emploi  des  pieds  conden- 
sés à  des  places  paires  :  c'est  la  principale  différence 
entre  le  vers  latin  et  le  vers  grec.  Spondées  pairs  : 

Audi,  atque  auditis         hostimenlnm    adiungito. 

-■£i--î--  R-±      -ll^±  (E.NNIUS.) 

Nequis  mirelur         qui  swi,  pauc'is  eloquar. 
-^-■^    -  ^--i-    -^^-^  [Aul.  1.) 

Dactyles  pairs  : 

Apol/opuerum  primus  Priamo  qui  foret. 

^n.-^^    -  li-v!/^    -n.^±  (E.VMus.) 

Patres  cjuae  faciuni,         quae  fert  af/wlescentia. 
^Il-vl;^     -  ^-v!/^     -ilv.»!'        {Ad.   53.) 

Anapestes  pairs  (en  grec,  licites  chez  les  comiques)  : 

Exsurge,  praeco;         fac  populo  awdientiam. 

-^^^      -  SL^^±      ^R^^b  (ENxMUS.) 

Incommoditaies  sumptusque   intolerabiles. 

-■îiww-L    -  ^--i-    wv^ii^-î-    {Aul.o33.) 

Les  pieds  pairs  sont  rarement  condensés  quand  ils  se  ter- 
minent avec  la  finale  d'un  mot,  §  273. 

291.  —  Procéleusmatique  wwvl'^.  —  Ce  pied  est  fré- 
quent à  la  première  place  : 

Ego  sapeve  opino  esse         optumum  pro  uiribus. 

W<.y       3^       V^-L       -  ^\J—       -ii^^J;  ^E.N.MUS.) 

Ego  quia  uou  rediit  filius  quae  cogito. 

ww     «Uw     -v!/^     -  -I^w-î-     --iiw!-  {Ad.  Zb.) 
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On  le  trouve  moins  souvent  aux  autres  places  : 

Causa.  —  Facile  e']uidem  faccre  possum  si  iubes. 

-■U     Kj^     ^^     -  ^^     w-î-     -^^■!-    {HLb'il.) 

Velicm  hercle  facturn,  ita     meriMs.  —  Meritus?  quo  mod  o? 
-II^.±     ^^  ^^-vî;^     -il^±        (Ht.  815.) 

Anus  quaefiam  prodit:        haec  tiôi  apennt  ostium. 
^^Il-±  (;<  283)  _  Jtiwwvî/v^     wll^vî;        {Ht.ilG.) 

Aiit  ibi  si  cesse?,         euenire  ea  i^alm?  est. 

_^^-J.-  ^  yj  ■!- ^^  •H'^  ^i-  (^d.  29.) 

292.  —  Dactyle  suivi  d'anapeste  -^>-'  ww-.  —  Cette 
consécution,  qui  donne  aussi  deux  demi-pieds  formant 
ensemble  quatre  brèves  de  suite,  est  rare  : 

Eamuidit  ire  e  luf/o       f idicinio  àomvim. 

^w  (§  283j  -"w-!-    -ii-      J/v^    w^iiwvî'     {Rud.  A3.) 

Nunc  profera/»?"    louem  facere  A?strioniam. 

-■iiw-!-    -  'av^(§283)^w-î-    w-^v^vi' (A7»/)/i.  90.) 

Hic  de  eadem  causa        bis  iudicium  adipiscier. 
-R-±    ~  a  -  <b^    ^^  n.  ^  ij 

{Phorm.  AOG;  eadem  disyllabe.) 

SEPTÉNAIRE  ÏAMBIQUE. 

(Correspondant  au  tétramétre  catalectique  ;  n'a  pas  non 
plus  été  employé  par  les  tragiques.) 

295.  —  La  coupe  tombe  ordinairement  après  le 
quatrième  pied,  et,  dans  ce  cas,  ce  pied  est  obligatoi- 
rement pur  (§  271).  Hud.  291  : 

Praesertimquibusnecquaes^M5e5^,  necarteni  didiccre  ullam, 
-ii-v!;^     -■"^-(§  283)  ^11-^^    -n^ 
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Necessitate,  quicqznd  est      domi,  id  sat  est  habendum  : 
Nos  iam  de  oruatu  propewddwTn  ut    locupletes  simus  scitis: 
Hiscehami  atque  haec  h'arundines    suntnoLis  quaestu  et  cultu. 

-R-JL     -^^^±  v^w-^--!-     -^^ 

-n.-±       y^ii^l.  -U.-±       -R- 

294.  —  Quelquefois  le  premier  membre  contient  en 
plus  une  syllabe  élidée,  ou  même  la  coupe  est  reculée 
d'un  demi-pied  ;  dans  un  cas  comme  dans  l'aulre,  le  qua- 
trième pied  n'est  pas  obligatoirement  pur  : 

5ed  duce  me  ad  illam,  ubist.  î  sane  in  Veneris  fanum  hue  intro. 
- -îi  ^  J'^  (§  283)      w-îi--î-(-)  -    -ttw--!-     -ii-lfiî/rf.  386.; 

At  haecam  icae  erunt,  iibi  quamobrem   aduenerisresciscent 
Haud  ita  decet,  si  perpetuam  hanc  uis        esse  adfinitatem. 

-<a^^±         -R^^±        -  iL-±         yjR^ 

[Ilec.  790,  252.) 
Amitterem?  tum  pol  ego  is  essem        uero,  qui    simulabar. 

Vt  possis  cum  illa,  ne  te  adulescens      mulier   defetiget. 
-R-L-R^^L-  ^^-±      ,jR^ 

Aut  ea  refellendo  autpargando        aobis  corrigemus. 
~ë^^L~R-J.-  R-±     ^R^ 

{Eun.  606,  Phonn.  794,  Ilec.  254.) 
Un  septénaire  peut  donc  ne  contenir  aucun  pied  pur  : 

Etsi  hoc  meretrices  aliae  nolunt  ;   neqiie  enimst  in  rem  nostram. 
-II  ^^±     -^^-±     -  ^^-±     -Ryj     [Hec.SZL) 

29o.  —  La  coupe  est  suffisante  quand  le  premier 
membre  a  la  lon.trueur  voulue  avant  élision  faite  : 


SEPTÉNAIRE    ÏAMBIQUE.  151 

Interea  somnus  uirginem        opprimit;   ego  lirais  specto. 
-ëyj-±     --^(>-')  -     w^^w-     ---  i^un.  GOl.) 

Quid  l'iet?  iu  eodem  luto      haesilas;  uorsuram  solues. 
-ii^vl^w      -i^yj{-)  -^     w-li-J-     -^-     (l'honn.   780.) 

Cf.  la  jonction  des  membres  d'ua  système  dans  Lévius» 
§  3U(j. 

29G.  —  Septénaire  asynartète  de  Plante.  —  Quand  la 
coupe  suit  immédiatement  le  4'^  pied,  le  premier  membre 
ressemble  à  un  vers,  puisque  son  dernier  pied  est  obli- 
gatoirement pur,  comme  le  dernier  pied  du  sénaire  ou 
celui  de  l'octonaire.  Plante  traite  quelquefois  le  premier 
membre  tout  à  lait  comme  un  vers,  car  devant  la  coupe 
il  admet  l'hiatus  et  la  syllabe  indiflerente.  As.  Gol: 

Sed  tibi  si  uiginti  imnae  argeuti  proferentur, 

Quo  nos  uocabis  nomine? —      Libertos.  —  Nou  patronos 

—  Id  potius.  —  Viginti  nxinae      hic  insiint  iu  crumina. 

.^^-±    -  il- ^-s- [hiatus)  -■"--!-    w-^v^ 

-i!^±    -  a  ^^  {finale  brève)     -^--^    w-^i- 
-^^--L    -il  ^■'-{hiatus)  -^-1-    y^n- 

Térence  s'est  interdit  cette  liberté. 
Un  vers  dont  le  premier  membre  peut  être  traité  comme 
un  vers  distinct  est  dit  àduvàprrjToç  «  mcohérent  ». 

297.  —  Un  septénaire  asynartète  est  en  réalité 
l'assemblage  de  deux  petits  vers.  Un  septénaire  à  coupe 
normale  peut  être  considéré  à  volonté  comme  un  vers 
unique  ou  comme  un  assemblage  de  deux  petits  vers. 
Enfin  un  septénaire  dont  la  coupe  recule  d'un  demi-pied 
(§  2U4)  est  un  vers  franchement  unitaire. 

Plante  fait  alterner  librement  ces  formes  contradic- 
toires. As.  Soi  : 


152  TROCHÉES  ET   ÏAMBES  LATINS. 

Eae  Dunc  legiones,  copiae  exercitusque  eorum, 

Vi  pugnando,  periuriis  no?tris  fngae  potiti; 

Iduirtute  h uius  conlegae  meaque      comitate  facUimst. 

^  (§283)  -liww-!-     -'-^yj^  [hiatus)  -ii-^l-     w-iiw 

-ji-i.     -ii^L  [coupe  normale)  -ii<u-     ^^- 

-ii-v!;^     -ii-vi;^     (§  283)  w  (c.  recu/éei     ^^^-^     ^■^- 

298.  —  Pieds  admis.  —  Le  quatrième  est  forcément 
pur  quand  il  termine  le  membre  (§§  271,  293). 

Les  autres  ont  les  mêmes  formes  que  dans  le  sénaire 
(§  290).  Pour  le  troisième,  voir  §  275.  Pour  la  forme  des 
demi-pieds  «-«->,  §§  279-282. 

299.  —  Le  septième  pied.  —  Ce  pied,  en  grec,  est 
obligatoirement  un  ïambe  (§  261)  ;  en  latin,  il  admet 
toutes  les  formes  qui  sont  permises  aux  autres  places. 
Ainsi  l'ïambe  (exemples  §§  296  et  297),  le  spondée,  Tana- 
peste  : 

Artutos,  audaces  uiros,        ualentes  uiryà^ôres. 
-li-L    -iL^±  ^R- ±    -II'-    (As.  565.) 

Si  quidem  hercle  nu  ne  summum  loue  m    te  dicas,  d  etinùisse. 
-'!iww(§283)  -i-     --^w-^  -R-L     yj^ll^ 

[As.  414.) 

En  particulier,  il  admet  aussi  la  forme  du  tribraque 
et  celle  du  dactyle  : 

Videbitur  factumuolo;        redito  hue  conlicinto. 
^R^±    -R^±  ^Ji-i    ^^^-    (As.  685.) 

Cur  m  e  retentas  ?  —  Quia  tui      am  ans  abeun/fs  ëgëo. 
.R^±    -^^^±  (hiatus)  wiiv^v^-L    v^®^- (As.  591.) 

Eqiiidem  hercle  nulhim  perdidi,  ideo  quianumquam  MWu>w/i«''f/i. 
^^R^±    -ii^-!.{hiatu>i)        ww-ti^-!-    -<»^-  (As.  622.) 

Vtmeque  teque  maxuuie  atque  ingénie  nos^rô  dècûit. 

-R^L      ^R^L  ~^^-±      --îiww   (577.) 


OCTONAIRE  TROCHAÏQUE.  153 

Ainsi  la  pénultième  longue  peut  être  remplacée  en  latin 
par  «-"j.  Ce  n'est  donc  pas  comme  en  grec  une  longue 
prolongée  f  (§  260),  et,  tandis  que  le  vers  grec  paraît 
avoir  huit  temps  marqués,  le  vers  latin  n'en  a  que  sept 
(cf.  le  septénaire  anapestique,  §  188).  —  Ces  7  temps  mar- 
qués sont  partagés  en  4  -|-  3,  soit  quand  la  coupe  suit  le 
quatrième  pied,  soit  quand  elle  recule  d'un  demi-pied. 


SYSTEME  TROCHAIQUE, 
OCTONAIRE  TROCHAIQUE. 

500.  —  Les  anciens  dramatiques  latins  ont  altéré  la 
structuredu  système  grec.  Les dimètresacatalectes  grecs, 
simples  membi^es,  sont  chez  les  Latins  groupés  deux  à 
deux,  en  vers.  Ceux-ci,  ayant  huit  pieds,  sont  dits  octo- 
naires.  A  la  fin  du  système  on  a  soit  comme  en  grec  un 
simple  dimètre  catalectique,  soit  un  dimètre  acatalecte 
et  un  dimètre  catalectique  réunis  en  un  seul  vers;  ce  vers 
final  est  un  septénaire. 

Phorm.  187,  système  terminé  par  un  septénaire  : 

Heu  me  miserum!  cum  mîhi  paueo,         tum  Antipho  me  excruciat  aaimi, 
Eius  me  mi-îciet,  ei  nuac  timeo,  is  iiuiic  me  letiuet;  nam  aLsque  eo  esset, 

Recte  eïo  m  ilii  uidisscm  et  senis  essem  ultiis  iracundi  a  m. 

ocl.     -^-J^w-     -tiw^vLo.-  ^'u^-^^Kj'h^- [hiatus.) 

Phorm.  463,  système  terminé  par  un  septénaire  : 

Enim  uero,  Antiplio,  multimodis        cuni  istoc  animo  os  uituperandus, 
Itane  te  hiiic  abisse  et  uitam        tuam  tutandam  aliis  dédisse? 
Alios  tuam  rem  ciedidisti  magisquam  tête  auimaduersuros  ? 

ocl.    -ïï-^  (§  283)   --^        -ti-v!/^-  II- v!;^-  vîi^w-!-^ 

oct.  'îJ^-vl'w(§  283)-    ^^■^-  ^^--i-^^    ^-^- 

9. 


iU  TROCHÉES  ET   ÏAMBES   LATINS. 

Nam  utut  erant  alia,  illi  certe         quae  nunc  tilji  doraist  consuleres, 
Nequii  propter  tuaniûdem         dece  pta  po teretur  mali. 

sepi.    n.-L-    v5^(§  283)  wi  -    -^.^^1-^-     ^^^ 

Ad.  155,  système  terminé  par  un  dimèlre  cataleclique  : 

Obsecro  populares,  ferte        misero  atque  i  nnocenti  auxilium  ; 

Su  buen  j  te  inopi.  —  Otiose  ;         nunciam  ilico  hic  consiste; 

Qui'l  respectas?  nihil  puriclist;        numquam,  dura  ego  adero,  hic  te  tanget 

—  Ego  istum  iauitis  omnibus. 

0„,        R^L^^      R^±-  -îi^-î-vj      R-±^ 

dici.  calai.  ^^(§283)--!--  ^^^ 

Les  systèmes  de  Térence  sont  régulièrement  construits. 
Ceux  de  Plaute  présentent  diverses  difficultés,  impu- 
tables tantôt  au  poète  lui-même,  tantôt  à  ses  copistes 
et  à  ses  éditeurs. 


OCTONAIRE   lAMBIQUE. 

SOI.  —  De  même  que  l'octonaire  trochaïque,  l'octo- 
naire  ïambique  paraît  provenir  de  l'union,  en  un  seul 
vers,  de  deux  membres  d'un  système.  A  la  différence  de 
l'octonaire  trochaïque,  les  dramatiques  latins  l'emploient 
y.-j-h.  TTyov,  c'est  à  dire  sous  forme  de  vers  indépendant; 
aussi,  les  tirades  en  octonaires  ïambiques  ne  se  termi- 
nent pas  par  un  vers  catalectique.  Elles  sont  d'ailleurs 
beaucoup  plus  longues  que  les  systèmes  trochaïques  de 
Térence  (elles  peuvent  remplir  des  scènes  entières). 

Systèmes  ïambiques  posléiieurs  (de  Lévius)  :  .S  306. 

"502.  —  La  coupe  est  ordinairement  après  \  pieds  et 
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demi:  quelquefois  après  quatre  pieds  juste.  De  toute 
Ton  le  ver's  a  huit  temps  marqués    -parUs  en     +^^^^ 
Si' on  fait  abstraction  du  demi-pied  faible  mitial  (et. 
S  244-248),  ce  qui  reste  forme  un  septénaire  trochaïqu  , 
dont  la  coupe'est  ordinairement  apr^  4  pieds,  mais 
quelquefois  après  3  pieds  et  demi  (§  284). 
^  Le  huitième  pied  est  obligatoirement  pur  (§270).  Quand 
le  quatrième  pied  est  immédiatemen    suivi  d    la  coup 
lui  aussi  est  ol^ligatoirement  pur  (§271,  cf.  §  28o  et 
g  293).  _  Autres  pieds  :  §§  272  et  suivants.  , 

»of  ^rr,„<r  beneficium  accipere  gaudeas; 

Abs  quiuls  homme   ^-^  «/.  «P^Vsi    qu  m  aeqaomst  facere,  is  benetacit. 

0  frater,  frater,  quld  ego  P^^'=  '^        J  -^         uirtus  quia  super  et  tua. 
Numquan.  ita  magulfice  qu  icquam  dicam    .d  ^l^,  arbitrer, 

llreu^TJr::r.re^rprY:a^r       arUu..a,sprin.pe..^        ^ 

4,,      _ii-^^     ^  11  ^2.  {coupe  reculée)  <^^^^-^^    -f-" 

,,       ,  Il  -  ±      v--v^ -ii  o  ^ 

259    -©u--!-    v^iio-L  ^>       > 

305  -  Octonaire  asynartète  de  Plante.  -  Quan^We 
premier  membre  a  quatre  pieds  .iuste,  Plante  adme  à 
L  coupe  l'hiatus  et  la  finale  indifférente,  comme  il  les 
admet  à  a  coupe  du  septénaire  (§296).  Il  mêle  hbre- 
nfent  roctonaire'asynartèle  à  Toctonaire  unitaire,  coupé 
après  4  pieds  et  demi.  Amph.  2o0  : 

Vortentibus  Telebois  teiis  ^ 

_I1^±      -iJu--     - 
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LE  VERS  DE  REIZ- 

504.  —  Il  fut  découvert  dans  quelques  passages  de 
Plaute  par  Reiz,  philologue  allemand  (1733-1790). 

Aul.  i5 i-l 60  {Heia...  poscam),  415-446(/ledi  quo...  anteaedis). 
St.  3-5  (De  nostris...  sumus  semppy),  Cas.  755-758  [Quin  tu... 
ibitur  tecum),  Most.  891-894  et  899-900  [T ace  sis...  oportet, 
Heus...  aperit). 

11  S8  compose  d'un  membre  ïambique  de  4  pieds  et 
d'une  tripodie  catalectique  oo  ^iw  wo  ^^  i^,  que  Reiz  et  la 
plupart  des  philologues  ont  crue  ïambique  aussi,  mais 
qui  en  réalité  est  anapestique  et  a  la  même  structure  que 
les  autres  anapestiques  de  Piaule  (voir  §§  184-183). 

Eam  si  iubes,  frater,  tibi        me  poscere,  poscam. 
^(§283)^^-!-    --^w-!-  -^^^^^  {Aul.  160.) 

Heia  hoc  face  quod  te  iubet  soror.  Si  lubeat  faciam. 
-ilwv^±     -  «îiw  (§  283)  w-!-  -v!iw-v!/^w    (153.) 

Me  absente,  nisi  egoiusseram,  uolo  scire.Tace  ergo. 
-ii^vî/v^     ^■tiw-!-  v^  (§283) -"v^-i-- 

{Aul.  428.) 

Adeo  ut  tu  m  eam  sententiam      iam  noscere  possis, 
v./w-l^-v!.^(§283)     -^^^  --ti^^-!-- 

Si  ad  ianuam  hue  accesseris,    nisi  iussero,  propius, 
-II ^±    -ii^±  w^^^- (§  18o)^v./w 

Ego  te  faciam,  miserrimus     mortalis  uti  sis. 


\/^  —  ^^  —    'u  —  \j  — 


-  II  w^  -L  ■ 


{Aul.  441-443.) 


Le  vers  de  Reiz,  formé  de  deux  membres  disparates 
(cf.  §  324),  est  asynartète  (§  296).  iMost.  891  : 
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Tacc  sis,  faber,  qui  cuderè  soles  plunibeos  nummos. 

^^ii^j.     -ii^vî;  {syll,  indi/f.)     ^(§  283)  #w-  (§  185)  ^  - 


TROGHAIQUES    ET    lAMBIQUES 
DE  L'ÉPOQUE  CLASSIQUE. 

505.  —  La  prosodie  spéciale  des  anciens  drama- 
tiques (§  283)  est  rejelée  par  Varron,  Lévius,  Catulle^ 
et  les  poètes  du  tennps  de  l'empire. 

506.  —  Varron  et  Lévius  admettent  encore  des  pieds 
condensés  aux  places  impaires  des  vers  trochaïques  et 
aux  places  paires  des  ïaml^iques,  mais  avec  une  certaine 
répugnance  ;  ils  ont  déjà  une  prédilection  visible  pour 
les  pieds  purs.  Lévius,  fragments  de  systèmes  ïambiques  : 


Te  Andro mâcha  per  ludum,  manu  -'^^<u 


-L     -ii^± 


ll^L         uii^-L 


lasciuola  ac  tenellula, 

capiti  meo,  trepidans  libens,       ^^■ 

insolito  plexit  munere.  -^^--[sp.)--^'i^ 

Radiculae,  herbae,  surculi,  --^vj-i-      -^^-i- 

saurae  inlices  bicodulae,  hin- 
ni  e  nti  u  m  dulc  e  din  e  s.  (Cf .  §  295 .  ] 


<j  —  '<j  — 


VJV-/  —  yj  — 


\J  —  <u  ■ 

-II, .. 


Complexa  pomno  corpora  ope-       --^-      --^^w 
riuntur  ac  suaui  quie  w-^w-       --^- 

dicanlur....  (Cf.  §295.)  v.^w... 

Catulle  et  la  plupart  des  poètes  plus  récents  ont 
définitivement  rétabli  la  distinction  grecque  des  pieds 
pairs  et  impairs.  Ils  ont  donc  écrit  des  irimètres  et  non 
plus  des  sénaires;  ils  uni  écrit  des  télramèlres  catalec- 
tiques  et  non  plus  des  septénaires. 
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507.  —  Aucun  Latin  n'observe  la  loi  de  Porson.  — 
Les  règles  des  §:<  270-271  et  273-282  sont  restées  en 
vigueur  à  toutes  les  époques.  Toutefois  Catulle  et  Horace 
n'observent  pas  celles  des  §§  274-275.  Chez  eux,  il  arrive 
qu'un  vers  ou  un  membre  paraît  finir  deux  fois,  le  pied 
pénultième  étant  un  ïambe  qui  se  termine  avec  un  mot  : 

Sella  in  curuli         struma  No?2«us  sedet. 

-n.,j±    -  ii^±    w-iiw^  (trimétre;  Cat.  LU  2.) 

Inepte,  quae  p«/am soles        habere  tanquam  auita. 

(tétr.  catal.  ïamb.;  Cat.  xxv  8.) 

Naturellement  ces  mêmes  règles  n'ont  pas  à  être 
appliquées  dans  les  vers  de  six  pieds  purs  (§  314)  : 

Loqu  e  nte  s  a  e  pe         si  bilum  e  d"idit  corn  a. 
^^^^    w  -iiw-!-    w-ti.^-!- (Catulle  IV  12.) 

Prudence  les  viole  quelquefois  sans  molif  particulier  :  ...libet 
pôtest  {Perist.  943),  ...latus  fodit  (484). 

308.  — Sénaires  et  septénaires.  —  Le  sénaire  lambique 
des  anciens  dramatiques,  qui  comporte  des  pieds  con- 
densés même  aux  places  paires  (autres  que  la  sixième), 
a  été  repris  par  Phèdre  dans  ses  Fables  :  il  n'admet 
l'ïambe  cinquième,  l'anapeste  second,  l'anapeste  qua- 
trième, que  si  tout  ce  pied  et  la  syllabe  suivante  appar- 
tiennent au  même  mot;  il  emploie  le  procéleusmatique 
aux  trois  places  impaires 

Autres  sénaires  :  Publilius  Syrus  (fragment  dramatique?)  ciléj 
par   Pétrone  ob  ;    Ausone  xx  ;   Prccatio  terrae  et  Precatio^ 
omnium  herbarum  (Bàhrens  i  p.  139);  Anthol.  114  (Bahrens 
iv)  ;  cf.  Bàbrens  v  p.  411.  —  Septénaires  irocbaïques  :  Au- 
soue  V  10,  XVI  12,  xxv  2. 


\ 
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309.  —  Tétramètre  catalectique  trochaïqite.  —  Les  pieds 
impairs  sont  purs.  Sénèque  Mcd.  liO,  Pkaeilr.  1201,  Oed.  223. 
Peruig.  Venais  (Bahrens  iv  p.  292).  Florus  (Bàhrens  iv  p.  346). 
Sérénus  (Râlireiis  Fragm.  p.  38o).  Tibérianus  i  (Bàhrens  m 
p.  264).  Ennodius  256,  327,  388,  4o2  Vogel.  Capella  117.  Sept. 
sap.  V  (Bàhrens  m  p.  161).  Luxorius  (Bàhrens  iv  p.  389).  Chez 
les  auteurs  des  bas  temps,  il  est  souvent  divisé  en  deux  vers, 
undimètre  acalalecte  et  un  dimètre  catalectique. 

Strophes  de  3  télramètres  :  Prudence  Catk.  9,  Perist.  1.  For- 
tunat  n  2. 

310.  —  Dimètre  catalectique  trochaïque.  —  Les  pieds  impairs 
sont  purs.  Horace  (§  402).  Sénèque  Oed.  882. 

311.  —  Tripodie  trochaïque.  —  Horace  (§403).  Employée  y.a-:à 
~7_ov  par  Césius  Bassus  (vers  phallique  ou  ithy phallique)  : 

Placidus  a  des  ad  aras, 
Baccbe,  Bacclie,  Bacche. 

512.  —  Trimètres  iambiques  de  Sénèque.  —  Sénéque 
a  employé  dans  ses  tragédies  (cf.  Apocoloc.  7)  le  trimètre 
à  pieds  pairs  purs,  à  la  grecque,  mais  en  appliquant 
d'ailleurs  les  règles  latines  du  sénaire.  Il  admet  l'ana- 
peste non  seulement  à  la  première  place,  comme  les 
tragiques  grecs,  mais  à  la  cinquième  et  (dans  les  vers 
dont  la  coupe  est  hephtémimère)  à  la  troisième  place  : 

Locumque  caelo        puisa  pae /zc/ius  dedi. 

^^^■^    -  ^^^    w^-ti^-!-      {Herc.  Fur.  A.) 

Nunc  uidua,  nunc  expulsa,     nunc  fera?'  o^ruta. 
-,!i^^±    -11^  ±    ^^R^^     ^jjQ    757.) 

Vrbis  r(\^ens  opulenla.        Thebanae  loca. 
-R^±     ^^IL^  JL-II^^        (^/^.  332.) 

L'anapeste  troisième  est  le  plus  rare,  Sénèque  usant 
surtout  de  la  coupe  penlhémimère,  avec  laquelle,  chez 
lui,  ce  pied  est  incompatible.  On  en  a  pourtant  un  bon  nom- 
bre d'exemples  :  ainsi  Tro.  307,  494,  516,  631,  904,  942. 
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Le  procéleusmatique  ^^  *^>-',  que  les  Grecs  n'em- 
ploient pas,  est  admis  à  la  première  place  : 

Mouet  animus  omnes         fortis  et  leto  obuius. 
^«îi^o-!-    -  -ti^-L    -li^^      [Tro.ilAG.) 

On  trouve  debetur  iili  facias  - -ii <^  vL-o- (^w-'i  7'/iy.  10o2. 

Aucun  Latin  n'observant  la  loi  de  Porson,  le  cinquième 
pied  peut  être  un  dactyle,  ce  qui  n'arrive  pas  chez  les 
tragiques  grecs  : 

Non  causa,  sed  nunc        pereat  omnis  memona,. 

cf.  Med.  266,  268,  Oed.  847.) 

Le  cinquième  pied  n'est  jamais  un  tribraque.  Jamais  ce 
n'est  un  ïambe,  sauf  dans  les  fins  de  vers  càcûmine  Tro. 
1080,  nëpôtibus  Med.  512  (et  les  noms  propres  Pô- 
lyxene,  etc.  Tro.  19o,  Med.im,  Thy.U^,  HO.  804,  cf.  §218.) 

L'élision  est  fréquente  après  le  9^  demi-pied  ;  les  fins 
devers  comme  deserui  aetheris  [HF.  3),  dira  ac  fera  (19), 
promissa  occupet  (23),  saeua  impero  (35),  meditantem 
opprime  (75),  aliéna  in  loco  (344),  exitium  ac  lues  (358), 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  fins  sans  élision 
comme  reg^ii  uindices  (255),  quae  caelites  (265),  pénates 
Lahdaci  (495).  —  L'élision  n'est  pas  rare  après  le 
1"  demi-pied  :  j^obore  experto  tumet  {68),  me  quoqueinuasil 
tremor  (61),  sidéra  et  caelum  tulit  (73),  lumine  ac  placido 
intuens  (219),  concipe  atque  animum  excita  (311),  tenere  te 
inintis  scias  (343),  quod  loiii  hoc  régi  licet  (489).  On  la 
trouve  un  peu  moins  souvent  après  le  1"  demi-pied,  moins 
souvent  encore  aux  autres  places. 

313.  —  Autres  trimétres  îambiques.  —  Les  pieds  pairs  sont 
çurs.  Catulle  lu.  Horace  (§  320).  Pétrone  89.  Aviéuus,  Ora 
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maritima.  Aiisone  iv  5,  xvi  16,  epist.  vu  20,  e\mt.  xxi  2,  epigr. 
44,  62  (append.  v  4,  9,  10,  16,  17,  26).  Paulin  de  Noie  epist. 
12  (32),  carm.  6  (7).  Prudence  Eam,  préf.  Priscien  (Bàhrens  v 
p.  264).  Sidon.  epist.  \x  15.  Gapella  31,  120,  219,  289,  424, 
566,  913,  997.  Anlhol.  152,  442,  469,  514  (Bàhrens  iv).  Sept, 
sap.  II  (Bàhrens  m  p.  IGO).  Bàhrens  v  p.  98,  99, 100,  101,  106. 

Strophe  de  4  Irimètres,  Prudence  Psych.  préf.  Slrophe  de 
5  Irimètres,  Prudence  Cath.  7,  Perist.  10. 

Distique  formé  d'un  télram.  catal.  troch.  et  d'un  trimètre 
ïambique,  Ansone  epigr.  47. 

Horace  a  l'anapeste  cinquième  Epod.  2,35  [...laqueo gruem) 
et  M, 22  {...mulierculam).  Il  est  peu  probable  qu'il  faille 
contracter  -qneo  ou  -lier-  en  une  syllabe. 

314.  —  Trimètre  formé  di'  six  ïambes  purs  :  Catulle  iv  et 
XXIX.  Virgile  Priap.  ii  et  Calnl.  m,  iv,  vin. 

Pliaselus  ille         quem  uidelis,  hospites. 

^ii^±    ^  ii^±    ^ii^i.  (Catulle  IV,  1.) 

Opus  foret  uolare,         sine  linteo. 

^    ^^^^        (Cat.  IV  o.) 


\J  —  KJ  —  \J  —  \J 


3Io.  —  Trimètre  cataleclique  ïambique,  dit  hipponactéen.  — 
Les  pieds  pairs  et  le  cinquième  sont  purs.  Horace  et  Prudence 
(§§  402,  403). 

316.  —  Télramètre  cataleclique  ïambique.  —  Les  pieds  pairs, 
et  probablement  le  septième,  sont  purs.  Catulle  xxv. 

317.  —  Dimètre  ïambique.  —  Les  pieds  pairs  sont  purs. 
Horace  (§  320).  Sénèque  Ag.  749.  L'empereur  Hadrien,  fragm. 
Ausone  m  2,  iv  2,  xxvin  4,  epist.  iv  71,  xvi  2,  epigr.  30,  99,. 
114.  Bàhrens  Fragmenta  p.  375,  383,  384. 

Strophes  de  4  dimètres  :  Prudence  Cath.  1,  2,  11,  12,  Perist. 
2,  5.  Sédulius,  hymne  sur  le  Christ.  Ennodius  341-347  et  349- 
332  Vogel.  Forlunat  i  16,  ii  6,  cf.  p.  383-386  Léo. 

318.  —  Strophes  d'un  trimètre  et  un  dimètre  :  Horace 
(§  320).  Virgile  Catal.  v.  Sénèque  Med.  771.  Martial  i  49,  m  14, 
IX  77,  XI  59.  Ausone  xv  15,  xvi  3,  5,  6,  27,  epist.  15,  22, 
epigr.  16,  24,  46,  63.  Paulin  de  Noie  10,  11,  13(21).  Prudence 
Apoth.  préf.  Boèce  Cons.  phil.  ii  7. 

319.  —  Dimètre  cataleclique  ïambique  (Aeschrionion  me- 
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trum).  —  Le  second  et  le  troisième  pied  sont  purs.  Pétrone 
fiagm.  XVIII,  XX,  xxi  Bucheler.  Florus  et  Hadrien,  fragm. 
Claudien,  Fescenn.  Symmaque  epist.  i  8.  Sidoine  epist.  ix"l3. 
Capella  126,  221,  726,  803,  917,  918.  Boèce  Cons.  phil.  m  7. 
Bahrens  iv  p.  392,  397,  441.  Prosper  dans  Bédé,  Grammatici 
Latini  vu  p.  237.  —  Quand  le  demi-pied  initial  a  la  forme  ^^, 
le  dim.  catal.  ïambique  se  confond  avec  le  dimètre  ionique 
s=iw-îiw-v-»-îiii(p.  ww-it-v,nj-llw);  on  l'appelle  anacreonteus. 

Strophe  de  4  dim.  calai.  :  Prudence,  Cath.  6.  Pseudo-For- 
tunat  p.  382  Léo. 

Système  (où  chaque  ligne  est  traitée  comme  un  vers  et  non 
comme  un  membre,  §  46)  formé  de  plusieurs  dimèlres  cala- 
lectiques  et  d'un  dimètre  final  doujjlement  cataleclique 
^-  Kj-^Kj  :  Sénèque  Med.  849. 

Dim.  calai,  alternant  avec  un  vers  -  >^  v^  -  «-»  -  v^,  Bahrens  iv 
p.  113. 

320.  —  Fpodes.  —  Les  épodes  d'Horace  sont  formées 
de  distiques,  sauf  l'épode  17,  qui  se  compose  de  81  ïam- 
biques  trimètres. 

Ordinairement  les  vers  impairs  sont  des  ïambiques 
trimètres,  les  vers  pairs  des  ïambiques  dimétres  (§  318). 

Épode,  diu  sens  que  ce  mot  a  ici,  devrait  être  du  masculin. 'E-u- 
^:;,  epodus,  masc,  se  disent  d'un  distique  formé  de  vers 
inégaux,  ou  du  second  vers  de  ce  distique,  tandis  qu'è-w^o;, 
epodus,  fém.,  désignent  la  troisième  partie  d'une  triade 
lyrique  (chapitre  xiii). 

321.  —  Dans  les  épodes  12,  14,  13,  16,  les  vers  im- 
pairs sont  des  dactyliques  épiques. 

Dans  l'épode  12  (cf.  Od.  i  7  et  28,  §  404),  les  vers 
pairs  sont  des  tétrapodies  dact3'liques.  Dans  l'épode  16, 
ce  sont  des  ïambiques  trimètres. 

Imitations  du  distique  des  épodes  14  et  13  (dact.  épique  et 
ïambique  dimètre)  :  Aiisone  cpist.  3,  10.  Capella  121,  704, 
902.  —  Imitations  du  distique  de  l'épode  16  (dact.  épique 
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et  ïambique  Iriniètre)  :  Ausone  xvi  20.  Prudence  Perist.  'J. 
—  ïambique  Irimètre  et  distique  élégiaque  :  Boèce  Cons. 
phil.  ni  3. 

Dans  les  épodes  11  et  13,  les  vers  pairs  sont  des  asy- 
nartètes  (§  296),  formés  de  deux  membres  disparates 
(cf.  le  vers  de  Reiz,  §  304),  Dans  l'épode  11,  le  premier 
membre  de  chaque  vers  pair  (vers  élégiambique)  est 
une  seconde  moitié  de  dactylique  élégiaque  (-ow-«-«jw), 
le  second  membre  est  un  ïambique  dimètre.  Dans  les 
vers  pairs  de  l'épude  13  (vers  ïambélégiaques),  ces  deux 
mêmes  membres  sont  en  ordre  inverse. 

Élégiarabiques  xaxà  aTÎ/ov  :  Luxorius  (Bàhrens  iv  n"  446). 
Distiques  divers  :  §§  121,  149,  150,  312,  319,  324,  357,  389, 
390,  407. 


CHAPITRE  IX 

LES  SGAZONS 


322.  —  Un  vers  trochaïque  ou  ïambique  est  scazon 
ff/.y.^tov,  boiteux)  quand  sa  finale  -  w  ^  est  remplacée  par 
^-^.  Cbez  les  poètes  les  plus  soigneux,  latins  et  grecs, 
la  syllabe  qui  précède  immédiatement  ce  groupe  final 
est  brève,  mais  d'autres  s'affranchissent  de  cette  règle. 
Dans  les  morceaux  récemment  découverts  d'Hérodas  ou 
Hérondas,  la  syllabe  en  question  est  longue  dans  envi- 
ron 25  vers  sur  environ  700. 

On  donne  parfois  aux  scazons  le  nom  (ï hipponactéens. 

323.  —  Tétramètres  catalectiques  trochaïques  sca- 
zons : 

Kal  o'.xâTTy.TOat  B-'avroç  toO  IIo'.îjvÉoç  xssctcov. 

ii^±-    ii^±_  11^  j.^'    .u  i  -  (h'ipponax.) 

Ne  mini  fortuna  currum         a-carcere  intimo  missum 
Labi  inoffeiisum  per  aequor  candidum  ad-calcem  siuit. 
il^±-     11^±  _     JI^±^     111- 

ii^±-    ii^i-  u^±-    ii±-(\AY^mMe>upp. 

288  BLicheler;  cf.  21,  27,  250,  251,  487,  544,  557,  569.) 

324.  —  Trimètros  ïamijiques  scazons,  dits/'co)i'mSoi  : 
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Au'  1^  aÉoat  Y'jva txô;  etTtv  TjotirTX'/ 


il^±      ^^±^   (HiPPONAX. 


Koo-[/.ol  tô  optix'j  îxuXoç,  ï]  ^oôç  xssxo;, 

~Q,  xoùçueoi^Taç  xâTroTcicxTouç  XoScupiat; 

-Ho-!--  ^^^     ^1-^ 

-■iiw-!--  lI^±-^~'-±       (HÉRODAS  m  68.) 

Cum  mens  onus  reponit,  acperegrino 

Labore  fessi  uenimus  larem  ad  nostrum, 

Desideratoque  acquiescimus  lecto. 

-^^-    -  si^L^iiL-    (Catulle  XXXI.) 

Scazons  de  Babrius  :  §  513. 

Scazons  latins  :  Matius,  Cinna  (fragm.).  Catulle  viii,  xxir, 
XXXI,  XXXVII,  XXXIX,  XLiv,  Lix,  LX.  PHappÂa  26,  36,  47,  51, 
58,  63,  78,  79.  Virgile  Catal.  ii,  vu.  Pétrone  5.  Martial  pas- 
sim.  Ausone  epigr.  79.  Boéce  Cons.  phil.  ii  1,  m  1. 

Trimètre  scazon  alternant  avec  un  dimètre  non  scazon, 
Martial  i  61. 


CHAPITRE  X 
LA  LYRIQUE   LOGAÉDIQUE 


Ô26.  —  Le  genre  logaédiqne  est  une  variété  du  genre 
dactylique.  Un  vers  logaédique  est  un  vers  dactylique 
où  ravanl-dernier  pied  est  remplacé  par  un  trochée-  «-'  : 

XçuTiov  o  p[j.ov  ï/fàv  ôao'.vâv  -sraXo  tci  xaÀyïv. 
-^\j     -i^w     -uw     -1.^     -w     --  ;Alcma.\.) 

Une  définition  pareille  s'applique  à  un  membre  logaé- 
dique, à  une  tripodie  logaédique,  etc. 

Une  létrapodie  logaédique  a  par  conséquent  la  forme 
^^•^  -î-vjw  liw  -w  ;  une  tripodie,  -ww  -w  -«--  ; 
une  Iripodie  catalectique,-v-/>-'    -"--     "k. 

Métcov  Ho aHîÀXEiov —<-«-»  —\j\j  —\jKj  —  vj  —  w.  Métoov  'Ai- 
■/ïliojÀeiov  :  le  même  précédé  d'un  demi-pied  faible  v^  ou  wii-!. 

526.  —  Dans  les  vers  logaédiques,  comme  dans  les 
vers  dactyliques  en  général,  une  longue  qui  porte  un 
temps  marqué  n'est  jamais  remplacée  par  deux  brèves. 

La  substitution  de  wu  à  -  est  inusitée  même  dans  certaines 
dipodies  trochaïques  ou  ïambiques,  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  vers  logaédiques  (§  380).  Pourtant  elle  avait 
lieu  dans  les  vers  purement  trochaïques  ou  ïambiques  d'Ar- 
chiJoque,  plus  anciens  que  ces  combinaisons. 
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Inversement,  le  groupe  «-««j  n'est  jamais  remplacé  par 
une  longue. 

Le  seul  échange  qui  soit  licite  est,  à  certaines  places, 
celui  d'une  brève  avec  une  longue.  Chaque  strophe, 
chaque  portion  de  strophe,  a  par  conséquent  un  nombre 
de  syllabes  invariable.  C'est  que  chaque  strophe  ou 
portion  de  strophe  était  chantée  toujours  sur  le  même 
air,  avec  le  même  accompagnement  de  o6o[X'.yl. 

La  flxité  du  nombre  des  syllabes  est  fréquente  dans  toutes 
les  variétés  de  la  mélriqae  lyrique,  à  cause  de  l'accord  à 
conserver  entre  la  musique  et  les  paroles.  Chez  les  tragi- 
ques et  les  comiques,  \j\j  et  -,  si  facilement  échangeables 
dans  les  vers  du  dialogue,  le  sont  à  peine  dans  les  choeurs. 

527.  — Dans  les  strophes  logaédiques  (Alcée,  Sapho; 
Horace),  on  trouve  des  dipodies  apparentes  -  w<-»  -  y.  Elles 
paraissent  devoir  être  prononcées  comme  des  tripodies 
catalectiques,  l'avant-dernière  syllabe  étant  une  longue 
prolongée  qui  se  substitue  au  trochée  pénultième. 

Le  dactyle  logaédique  vaut-il  quatre  unités  de  durée? 
en  ce  cas,  le  trochée  logaédique  devra  être  noté  7  «-'  et 
la  tripodie  catalectique  -*-^.'  -5'-'  ^;  la  longue  pro- 
longée sera  ^  et  la  dipodie  apparente  -  >-^    f    ^. 

Le  dactyle  ne  vaut-il,  ce  qui  est  possible,  que  trois 
unités  de  durée?  alors  le  trochée  sera  -«-«et  la  tripodie 
catalectique -^  «-"^  -^  ^;  la  longue  prolongée  sera  7  et 
la  dipodie  apparente  -^^    -j    ^. 


STROPHE  SAPHIQUE  DE  SAPHO 
(ET   D'ALCÉE). 

528.  —  La  strophe  de  Sapho  (SaTr-^w)  se  compose 
de  deux  vers  sap/iiques  {cy.r,-^'.y.o()  et  d'un  vers  plus  long. 
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Chaque  vers  saphique  a  onze  syllabes  ;  il 
peut  être  considéré  comme  composé  d'une  dipodie  tro- 
chaïque  et  d'une  Iripodie  logaédique  : 


■  VJ  —   (_> 


—  \J\J       —  w       —  w 


550.  —  Le  long  vers  a  seize  syllabes;  analysé  em- 
piriquement, il  comprend  une  dipodie  trochaïque  et  un 
dactyle,  puis  encore  une  dipodie  trochaïque  et  un  dac- 
tyle, puis  un  trochée  (la  syllabe  finale  est  indifférente.) 

Les  onze  premières  syllabes  forment  un  groupe  exactement 
pareil  à  un  sapliique. 

Le  long  vers  se  divise  en  deux  membres;  ses  seize 
syllabes  sont  partagées  tantôt  en  9  -)-  7,  tantôt  en  8  -p  8  • 
le  premier  membre  contient  toujours  4  temps  marqués  : 

soit  —^      —  !^      —<^^      —  (j  -y        -  w^      -  s^ 

soit—'-'    ~w    —<-"-'    —  w       -y      -  ww    -o 

551.  —  Entre  le  second  saphique  et  le  long  vers  il 
peut  y  avoir  hiatus  d'une  longue  : 

<I>atv£Tat-[i.oi  x'îjvûç  ïgOç  ÔÉotatv 

"EpL[X£V     Ci)VT,0    OffT'.Ç    £VaVT[OÇ-Tû: 

'IÇixvst  xal-TiXacTiov  «ou         cpwvsùtraç  ÙTiaxouei 


—    V^  —   -  —    yj^  —    1^  —    1^ 


—  w      — 


—  \J       — 


wu       —  \J 


{hiatus) 


552.  —  Entre  les  deux   saphiques  il  peut  y  avoir 
hiatus  d'une  longue  : 

Kal-yàp  at-c^eûyet,  tayioç  Sio^st, 

A  ï-oà    ûÔfa   p.1^-0£X£T',    (XÀXà  o«o-£i, 

-  ww     -i-  w     -^  -  [htalus] 


—  \j     — 
I  t 

—  w       —  v-/       —  ww 
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At-û£   [xrj -o'.Àsï,  -zv.yifàz,  çiÀi^dsi  xuùx-àOiÀO  t77.. 

Si  la  voyelle  est  brève,  il  y  a  élision  : 

'A-Wh.  xà[J.-[J!.£v  •fkiùGn'j.  fifOiye  [f  :  §  64),  Xstttov-o 
AuT'./ca  yc/Cû  TTXÎp  uTroosopoixaxev, 
*OTC7i:y.Te(77'.-o'  oûoàv  opîju.',         iTrtopoa^etff'.-o'  a/,  ou  et  u 
±^     ±-     J.^^     J.^     1-  [élision) 

±^     ±-     ±^^     ±^     ±^. 

555.  —  Entre  les  deux  membres  du  long  vers  il  peut 
avoir  élision   (voir  le  dernier  exemple).  Il  peut  aussi  y 
avoir  crase  (cùpâvw  xiOzzoq  -  «-i  -  w  -)  : 

nû/cva  otvsuvTSç  TïTEp'  à-'-« pâvco  alOspoç  ory.-asc!7(0. 

554.  —  A  l'intérieur  de  chacun  des  membres  du  long 
vers,  il  n'y  a  aucune  séparation  de  mots  à  place  fixe. 
Il  n'y  en  a  pas  non  plus  à  l'intérieur  des  saphiques  ; 

riot/.iXoôpov'  âQàvaT'   'AcppôotTac. 
Hat  At'oç  ooXoTiXoxe,  Xtccou-at-de. 
Taç  'Éaa;  a'j'ôoç  àioiGX  ttijX'J'. . 
"Apa'  Ùtto  (^£u;a  tca'   xaXo  i-oé-t'  ayov. 
Xcuc'.'atG'.v  sv-xuXixeffctv  o^oco;. 

553.  —  Le  second  pied.  —  Chez  les  Grecs,  il  peut  être 
formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot  (pour  les  Latins, 
voir  §  352).  En  ce  cas,  le  mot  suivant  a  toujours  plus 
d'une  syllabe,  au  moins  dans  les  quelques  strophes 
saphiques  que  nous  possédons  (cf.  §  9).  FIojggx,  ocgol- 
oi-[jLot  : 

'AXXi  xa[JL-[Xïv  yXôcTca   ^s/raye,   XÉztov-o'. 

'Ex    {JLSptpLVXV,    0(7(ja-Û£-[JL0  t    li/.ZGGXi. 

10 
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Toutefois,  ce  mot  peut  être  un  disyllabe  réduit  par 
élision  : 

55G.  —  Le  troisième  pied.  —  Ce  qui  vient  d'être  dit 
du  second  pied  est  applicable  aussi  au  troisième. 


STROPHE  ALCAIQUED'ALCÉE  (ET  DE  SAPHO). 

o57.  —  La  strophe  d'Alcée  se  compose  de  deux  vers 
alcaiques  et  d'un  vers  plus  long. 

558.  —  Chaque  vers  alcaïque  a  onze  syllabes;  il  peut 
être  considéré  comme  composé  d'une  syllabe  faible  ini- 
tiale (anacruse),  d'une  dipodie  trochaïque,  et  d'une  tri- 
podie  logaédique,  cette  dernière  cataleclique  : 

I  '         '      I  '  '        iii 

vj       —  w       —  W       ~  '-"-'       ~  '-'       _  • 

559.  —  Le  long  vers  a  dix-neuf  syllabes.  Il  se  divise 
en  deux  membres. 

Le  premier  membre  est  un  «  ïambique  dimètre  hyper- 
mètre  »  ;  il  contient  une  syllabe  faible  initiale  et  deux 
di|jodies  trochaïques;  soit  neuf  syllabes.  Le  second 
membre  est  une  tétrapodie  logaédique;  soit  dix  syllabes. 

Chacun  des  deux  membres  contient  quatre  temps 
marqués  : 

y      —<u      — y      —\j      —  yj      —  \j\j      —  vjw      —  -u      —  JJ. 

540.  —  Entre  deux  vers,  il  peut  y  avoir  hiatus,  au 
moins  d'une  lon":ue  : 


Oj-/'-.i]  xaxotc.   Ouaov   i-ttf-É-îj' 

_        '  r  '  Il 

—  w       —  w       —  ^^       —  <j      -* 
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n.o<jx.6-lo[j.ev--^'y.o   ùùokv   v-TOCaEvot,  [u.eOÛ'tOy;/. 

~Q  Bû/w/;,  oaoaDcx ov-3'  ocokitov     jtoÏvov   Ivetxau.r/O  t; 
^     ±^     L^     ±^^     ±^     i.  (^hiatus) 

-       L^      L^      L^         L-  L^^      L^^      JL^J.- 

A  la  fin  d'un  vers,  la  quantité  de  la  finale  est  inflifTé- 
rente  : 

'A^uv  £T»J  [j.'.  tÔv  àvéjxOv  irraTlV 

Tû-asv-y'j'-o  svOîv  /.ua-y.   X'jXtvoîxat,  [asÀatvx 

Tb-û'  êvOîvàu.asî-o'  âv--rô  [xécrtrov      vâi   ciopijaEOy.  cùv- 

Xîi'a  «v.  p.  o/Os'jvT-eç  p-sy'^-/-^  aiÀa' 

nss-asv-yv.:'  av-J^oç  tijTOTréoav   £/st,  [auro. 

Aat'j>o;-oà  rav  X^yxit^Xo^i  1  ot,      y. al-X-y./.'.oeç  [Asy^-^oet  xar'- 

\j      —<J      —  KJ      — <-nw>      —  v^      —  (àTuvÉTYiai^àffiJvsTÉa)) 

I  !   _         t  I  f 

\_)        —  \J        —  —  WVJ         —  v^        — 

I  !  T  f  _  ri  '  '_ 

-    -«-    --     -^<j     -v-»    '^  [brève  finale) 

f  I  î  T  _  r  F  f  r 

—       —1^       —  (_/       —  \_(       — -  —  v_n_/       —  (_n^       — W       —  «J 

541.  —  Entre  les  membres  du  long  vers,  il  peut  y 
avoir  élision.  Sapho  : 

At-0     *J/£ç  SdAcov   t[X£50v  »J   y.y.A<ùv, 
Ka'c  ai]-Tt  ^eiTTYiV  yXô(7(7'  âx'Jxa  xxxov,      [oixatojç. 
AÏocoç-xî-t'    où  xC/avev    Ô7:7:xt',        àXX'eXcYSÇ    -î^I-tÔ 

542.  —  A  l'intérieur  des  membres  du  long  vers,  il 
n'y  a  aucune  séparation  de  mots  à  place  fixe. 

II  n'y  en  a  pas  non  plus  à  l'intérieur  des  alcaiques. 

545.  —  Comparaison  avec  la  strophe  saphique.  —  Les 
2G  premières  syllabes  qui  suivent  la  syllabe  faible  initiale 
sont  pareilles  aux  20  premières  syllabes  de  la  strophe 
saphique,  et  les  temps  marqués  y  sont  les  mêmes. 
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Sir. 

aie.  : 

'A  TOVÉ 

-Tl- 

TÛvàvé 

y-WV  C'V 

î-lv,  Tô!  y.sv  yv-p 
Otïiv   1  'Ea;j.£v 

Str. 

saph. 

:    <I>aî.v£ 

TaL-y.O'. 

/.rjvoçV 

70?     6e 

Str. 

aie.  : 

w    —  >^       —  vj       —^\j       —yj       —            -■_....          y       —^ 

Sir. 

saph. 

:     ±^    ±^    ±^^    ±^    ±^     '-'-■         ±^ 

ev^îv 

/ci3;j.a  xj 

ÀtVOÎ 

rat,  Too" 

svOev. 

à  [j-aeç 

... 

ci  vv,ç 

Ô  TT'.Ç         1 

vavTÎ 

OÇ-TO'. 

'IW. 

1  s  t  xal 

... 

-!-^' 

.^^        i 

w     -!- 

t> 

-î-^     -î- 

^. . . 

—  iwJ         —  'U\J         —  V-<         —  1^ 


—  v_>        —  <-<. 


Le  vers  aleaïque  et  le  saphique  comprennent  tous 
deux  les  mêmes  10  syllabes,  dans  l'un  précédées,  dans 
l'autre  suivies  d'une  syllabe  faible.  Dans  la  continuité 
du  rythme,  la  finale  du  premier  saphique  correspond  à 
l'initiale  du  second  aleaïque,  et  la  finale  du  second  sa- 
phique à  l'initiale  du  membre  ïambique. 

544.  —  Les  deux  strophes  ont  la  même  structure  gé- 
nérale. Elles  contiennent  l'une  et  l'autre  deux  vers  sem- 
blables et  un  troisième  vers  dissemblable;  c'est,  en  petit, 
la  triade  de  Pindare  (§  446).  Dans  l'une  et  l'autre,  le 
troisième  vers  est  plus  court  que  l'ensemble  des  deux 
premiers,  mais  plus  long  que  chacun  d'eux;  il  se  divise 
en  deux  membres.  Dans  l'une  et  l'autre,  les  deux  pre- 
miers vers  contiennent  chacun  5  temps  marqués,  et  le 
premier  membre  du  long  vers  en  contient  4. 

Peut-être  la  longue  pénultième  de  la  strophe  saphique 
était-elle  prolongée  jusqu'à  une  durée  de  3  ou  4  unités. 
Car,  dans  ce  cas,  il  y  aurait  eu  également  symétrie  dans 
le  second  membre.  Dans  l'une  et  l'autre  strophe,  celui-ci 
aurait  contenu  4  temps  marqués  : 

Aie.  ;      vac  oolûi^  jJLeOaJTÙv  aeÀlatva  . 
Saph.  :   cp<i)v£Ù|<7aç  û-al/. ou-      jet, 
Aie.  :     ^^^ 
Saph.  :  -y. 
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S-îJj.  —  Catulle  XI  et  li.  Horace  Odes  passim,  Carmen 
meculare.  Sénèque  Médée  579.  Stace  SUu.  iv  7.  Paulin  de 
Noie  30  (17).  Pj'udence  Cathem.  8,  Perist.  4.  Eunodius  26, 
256,  388,  4b2  Vogel.  Anlhul.  (Bàhrens  iv)  118.  Phocas 
(Balirens  v  p.  85).  Cf.  Bàhrens  v  p.  419.  Sidon.  epist.  ix  16. 
Forluiial  ix  7.  Epitaphe  d'Hésychius  (Avitus  éd.  Peiper  p.  187). 

54G.  —  Distinction  des  vej's.  —  Chez  les  Latins,  les 
seize  syllabes  finales  ne  se  partagent  plus  en  9  -j-  7  ou 
8  +  8;  elles  se  partagent  en  11 +  3  : 

Qui  sedeus  aduersus  identidem  te        spectat  et  audit. 
Virgin  es  sauctaeminus  audientem      carmina  V'estam. 

(Catulle;  Horace i  2,27.) 

Le  groupe  de  11  syllabes  forme  un  vers  saphique, 
exactement  pareil  aux  deux  vers  qui  le  précèdent;  le 
groupe  final  de  5  syllabes  forme  un  vers  adonique.  La 
strophe  latine  se  compose  par  conséquent  non  plus  de 
deux  vers  semblables  et  d'un  troisième  plus  long,  mais 
de  trois  vers  semblables  et  d'un  quatrième  plus  court  ; 

Vnde  nil  maius  generatur  ipso 

Nec  uiget  quicquam  simile  aut  secundum  ; 

Proximos  illi  tamen  occupauit 

Pallas  honores.         (Horace  i  12,  17.) 

Par  là  est  rompue  la  symétrie  qui  existe  en  grec  entre 
la  strophe  saphique  et  la  strophe  alcaïque. 

Place  de  certains  mots  dans  le  saphique  :  §  406  bis. 
Catulle  (1  fois  en  10  strophes)  s'est  permis  de  partager  les 
16  syllabes  à  la  giecque  : 

Gallicum  Rhenum,  horribile  aequor  ultiniosque  Britannos. 

10 


174 


LOGAEDIQUES. 


Même  dans  cet  exemple,  les  manuscrits  et  les  éditions  font 
des  o  dernières  syllabes  un  vers  distinct. 

547.  —  Horace  a  traité  comme  un  mot  distinct  un 
préfixe  disyllabique  : 

Thracio  bacchante  magis  sub  inter- 
-luniauento.        (i  2-5,11.) 

11  a  déplacé  d'une  syllabe,  mais  sans  modifier  la  dis- 
tribution des  temps  marqués,  la  séparation  du  '6"  saphique 
et  de  l'adonique  :  i°  dans 

Grosphe,  non  gemmis  neque  purpura  Ye- 
-nale  neque  auro.         (ii  16,7.) 

2°  le  3"  saphique  étant  complet  avant  éliîion,  dans 

Labitur  ripa,  loue  non  probante,  V- 
-xorius  amnis.         (i  2,19.) 

Plena  miraris;  positusque  carbo  In- 

Caespite  uiuo.  (m  8,3;  de  même  iv  6,11.) 

Dona  praesentis  cape  laetus  horae  Ac- 
Linque  seuera.        (m  8,27.) 

La  règle  de  la  coupe  (§  331)  fait  qu'un  mot  comme  interlunia 
ou  uxovius,  un  groupe  comme  iyi-caespite,  ne  peuvent  être 
contenus  tout  entiers  dans  un  vers. 

548.  —  Il  a  triché  de  même  sur  la  séparation  de 
deux  saphiques,  reliés  par  le  mot  et  : 

"Sec  loquax  olim  neque  grata,  nunc  Et- 
Diuitum  mensis  et  arnica  templis  ^ui  11,3); 

et,  le  vers  qui  finit  par  et  étant  complet  avant  élision: 


STROPHE  SAPHIQUE  LATINE.  175 

Seplimi,  Gades  aditure  mecum  I]t- 

Barbaras  Syrtes...         (ii  6,1:  de  même  ii  10. 37, 

III  8,26.  27,22.  29.  46.) 

549.  —  Catulle  admet  l'élision  à  la  fin  du  troisième 
saphique  : 

Nullum  amans  uere,  sed  identidem  omnium  [élision] 
nia  rumpens. 

Il  l'admet  aussi  à  la  fin  du  second  : 

Qui  illius  culpa  cecidit  uelut  prati  [élision) 
Vltimi  ilos,  etc. 

De  même  Horace,  dans  le  quatrième  livre  des  Odes 
et  le  Carmen  saeculare  : 

Flebili  sponsae,  iuuenemue  raptum 
Plorat,  et  uires  animumque  moresque    (élision) 
Aureos  educit  in  astra,  nigroque  [élision) 
Inuidet  Orco.     (iv2,21:  cf.  C.  saec.  Al). 

Dans  les  premiers  livres,  il  admettait  l'hiatus  : 

Aut  in  umbrosis  Heliconis  oris 
Aut  super  Pindo  gelidoue  in  Haemo  [hiatus), 
Vnde  110  cal  em   temere  insecutae  [hiatus) 
O  rpliea  siluae.         (i  12,5.) 

A  la  fin  du  1"  saphique:  i  2,41.  12,25.  ii  10,5.  m 
11,29.  27,37.  Du  second:  i  2,6.  25,17.  30,6.  ii  2,6.  -4,6. 
m  11,50.  27,10.  Du  troisième  :  i  2,47.  12,31.  22,13. 
Klision  exceptionnelle  :  ii  2,18. 

5o0.  —  Coupe  dans  le  vers  saphique.  —  Catulle, 
comme  les  Grecs,  n'a  pas  de  séoaration  de  mots  à  place 
fixe  : 
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Siue  in  Hyrcanos  Arabasue  molles 
Seu  Sacas  sagittiferosque  Parthos 
Siue  quos  septemgeminus  colorât 
Aequora  Nilus. 

Soi.  —  Horace  a  établi  une  coupe  régulière.  Elle 
répartit  les  cinq  temps  marqués  en  3-]- 2.  Elle  tombe 
ordinairement  après  la  cinquième  syllabe  : 

Pindarum  quisquis       studet  aemulari  (iv  2,1.) 

T  t  _       r  f  T 

—  Kj      —  -      —  vjvj      —  oi      —  - 

Plus  rarement,  elle  tombe  après  la  sixième: 

Laurea  donandus        Apollinari.     (iv  2,9.) 
J-w     J--     -i-v.  o     -i-^     -L- 

EUe  est  observée  dans  le  troisième  saphique  comme 
dans  le  premier  et  le  second  : 

Nititur  pinnis,         uilreo  daturus 
Nomina  ponto.         (iv  2,3.) 

Feruit  iinmensusque         ruit  profundo 
Pindarus  ore.  (iv  2,7.) 

Dans  les  trois  premiers  livres  des  Odes,  Horace  a  coupé  443 
saphiques  après  la  o'^  syllabe  et  seulement  7  après  la  6«; 
dans  le  quatrième  livre  el  le  Carmen  saeculare,  il  en  a  coupé 
118  après  la  5"=  et  41  après  la  6^  — La  règle  de  la  coupe  fait 
que  le  troisième  pied  n'est  jamais  formé  par  un  mot  ou 
une  fui  de  mol,  ce  qui  arrive  chez  les  Grecs  (§  336.) 

5o2.  —  Le  second  pied.  — Chez  Catulle  et  chez  Horace, 
il  n'est  jamais  formé  par  un  mot  ou  une  fin  de  mot; 
cf.  §  9.  11  en  est  autrement  chez  les  Grecs  :  i;  333. 

Chez  Catulle,  comme  chez  les  Grecs,  la  quatrième  syl- 
labe du  vers  peut  être  brève  ; 
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Pauca  nunHate        meae  puellae. 

Chez  Horace,  elle  est  toujours  longue. 
5oô.  —  Ladonique.  —  Il  est   ordinairement  foriné 
d  un  trisyllabe  suivi  d'un  disyllabe,  ou  inversement  : 

Terruit  urbem.         (Hor.  i  2,4.) 
Rara  iuuentus.         (i  2,24.) 

De  même  Cum-lare  fundus  (i  12, 4i;  cf.  m  18,12; 
20,12;  IV  2,36),  Ft-Iouis  aurae  [Carm.  saec.  32;  cf.  48); 
Se-quoque  fugit  (ii  16,20).  Et  souvent  les  types  VoUus, 
in-hostem  (i  2,40),  Spectat  et-audit  (Cat.).  Encore  J/awr 
an-illi  (Hor.  m  20,8),  Tactus  araù'o-esl  (Cat.). 

Parfois  radoniqiie  est  formé  :  d'un  mot,  Militiamque  (ii  6,8; 
cf.  I  12,40.  H0,8.  IV  11,28)  ;  d'un  monosyllabe  et  deux  disyl- 
labes,  Non  bona  dicta  {C\t.  ;  cf.  Hor.  m  27,16),  Ter  pede  terrain 
(m  18,16;  cf.  i  2,u2.  20,4)  ;  autrement,  Seu  GenUalis  [Carm. 
saec.  16),  Est  hederae  ids  (iv  H, 4),  Non  siiie-qiiestu  {i  23,16). 

3S4.  —  Dérivés  de  la  strophe  saphiqiie.  —  Saphiques  xaT* 
aTÎ/ov  :  Séaèque  HF.  830,  Phaedr.  274,  1149  Ausone  ni  1, 
XVI  8.  Luxorius  (Bàhrens  iv  n°  448,  465,  480,  512).  Boèce  Cens, 
phil.  n  6,  III  10.  Série  close  par  un  adonique  :  Sénèque  Tro.  814, 
1009,  Med.  607,  Phaedr.  736,  Oed.  110,  416,  Thij.  546, 
HO.  1518.  Boèce  iv  7. 

Adoniques  xa-à  iTi/ov  :  Bahrens  iv  n"  o46,Eiinodius  262  et  452. 

Vers  formés  d'un  premier  membre  de  vers  épique  et  d'un 
adonique  :  Boèce  i  2. 

5î>ii.  —  Horace,  od.  18.  —  Dans  cette  ode,  les 
vers  impairs  sont  formés  d'une  tripodie  logaédique  : 

Lydia,  die,  per  omnes. 
I        I      '  _ 

—  >-/w  —  l-»  —     . 

Les  vers  pairs  contiennent  deux  membres.  Le  premier 
est  formé  d'une  dipodie  trochaïque -v./-- et  d'un  cho- 
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riambe  -<-^-.  Le  second  est  une  tripodie  logaédique  : 
Te  deos  oro,  Sybarin      cur  properes  amando. 

5o6.  —  Le  vers  impair  est  pareil  à  un  vers  saphique 
dont  on  ôterait  les  quatre  premières  syllabes. 

Le  vers  pair  devient  pareil  à  un  vers  saphique,  si  on 
en  retranche  le  choriambe. 

On  appelle  quelquefois  le  vers  impair  petit  saphique,  archi- 
loquien,  aristophanien.  Ce  vers  employé  /.x-k  (s-l/yi  :  Bâhrens 
Fragm.  p.  403.  On  appelle  quelquefois  le  vers  pair  grand 
saphique. 

STROPHE  ALGAi'QUE  D'HORACE 

3.o7.  —  La  strophe  alcaïque  n'a  pas  été  employée  par 
Catulle.  On  la  trouve  dans  Stace  Silu.  iv  5. 

5o8.  — Distinction  des  vers.  —  La  finale  d'un  alcaïque 
peut  être  en  hiatus,  comme  chez  les  Grecs  : 

Di  me  tuentur;  dis  pietas  mea 
Et  musa  cordi  est;  hinc  tibi  copia,     (i  17.13  ;  cf.  14,5. 
17,25.  31,3.  35,9.  ii  5,9.  13,21.  m  2,17.) 

Quem  forsdierum  cumque  dabit,  lucro       [choreas. 

Appone,  nec  dulces  amores    sperne  puer,  neque  tu 

[i  9,14;  cf.  17,6.  31,14.  35,38.  ii  13,26.  m  5,10.  46.  iv 

15,10.) 

Comme  chez  les  Grecs  aussi,  la  finale  de  l'alcaïque 
est  indifféremment  longue  ou  brève. 
Place  de  cerlaius  mots  dans  l'alcaïque  :  §  406  bis. 

3oî).  —  Dans  le  long  vers,  les  manuscrits  et  les  édi- 
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lions  traitent  chacun  des  deux  membres  comme  un  vers. 
La  strophe  a  donc  quatre  vers  en  tout  :  deux  vers  alcaï- 
aues  (dits  alcaïques  hendécasyllabes),  un  vers  ïambique 
(dit  alcaïque  ennéasyllabe),  un  vers  logaédique  (dit  al- 
caïque  décasyllabe). 

Entre  l'iambique   et  le  logaédique  il    peut  y  avoir 
hiatus  : 

Vexant  in  ae  quai  es  procellae 

Vsque,  nec  Armeniis  in  oris.        (ii  9,9;  cf.  i  9,7. 
16,27.  37,11.  n  13,7.  11.  14,3.  19,31.  m  5,11.) 

Il  peut  aussi  y  avoir  éiision  : 

Sors  exilura,  et  nos  in  aetcrn(um) 

Exsiliutnimposituracymbae.  (ii  3,27;  cf.iii29,3o.) 

La  syllabe  finale  de    l'iambique    est   indifféremment 
longue  ou  brève. 

3G0.  —  IV  9,1,  le  second  alcaïque  semble  commencer 
une  syllabe  trop  tôt  : 

Ne  forte  credas  interitura,  Quae 
Longe  sonantem  natus  ad  Aufidum. 

Ce  vers  est  le  seul  alcaïque  d'Horace  qui  finisse  par  un  mono- 
syllabe précédé  d'un  pied  forinanl  un  mol  ou  une  fin  de 
mot  :  cf.  §  9  et  §  387. 

De  même,  le  premier  alcaïque  étant  complet  avant 
éiision  : 

Quid  sit  futurum  cras  fuge  quaererc,  Et 
Quem  fors  dierum  cumque  dabit,  lucro. 

(i9,l3;  cf.  n  15,5.  ni  20,9.  29,9.  49.) 

5G1.  —  II  7,19,  le  logaédique  semble  commencer  un 
pied  trop  tôt  ; 
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Depone  sub  lauru  me  a  Nec- 
Parce  cadis  tibi  destinatis. 

De  même,  l'ïambique  étant  complet  avant  élision: 

Incude  difûngas  retusum  In- 
Massagetas  Arabasque  ferrum.        (i  33,39,) 

Aedesque  labentes  deorum  Et- 

Foedanigro  simulacra  fumo.  (m  3,71;  de  même 
1  3o,li.  II  13,23.  III  29,3; 
ainsi  que  m  1,39.  4,59.  29,7.) 

562.  —  Coupe  dans  le  vers  alcaique  hendécasyllabe.  — 
Horace  a  établi  une  séparation  de  mots  à  place  fixe.  Elle 
répartit  les  cinq  temps  marqués  en  2-)- 3.  Elle  tombe 
après  la  cinquième  syllabe  : 

Dissentientis  cK)ndicionibus.  (m  3,14.) 

Hoc  cauerat  mens     prouida  Reguli.         (m  3,13.) 
-    ^yj    -!--  ^^^    ^^    «^   (Cf.  II  17,6.  IV  4,69.) 

A  la  coupe  il  peut  y  avoir  élision  : 

Hue  uina  et  unguenta         et  nimium  breues.  (ii  3,13.) 
Quis  deuium  scortum         eliciet  domo.     (ii  11,21.) 

563.  —  La  coupe  sépare  les  deux  éléments  d'un 
composé  (cf.  §  386)  dans 

A.ntehac  nefas  de-promere  Caecubum.  (i  37,5.) 
Vtrumque  nostrum  in-credibili  modo,   (ii  17,21.) 

Parfois  elle  sépare  deux  mots  dont  le  premier  s'appuie 
sur  l'autre  : 

A!  te  meae  si-partem  animae  rapit.      (ii  17,3;  cf. 
3,22.  111  29,57.  iv  73.  14,41.  43.) 


STROPHE  ALCAIQUE   D'HORACE.  181 

ermonibus,  te-negleget  horridus.      (m  21,10;  cf. 

5,33.  IV  14,33.) 
In  rébus;  illum  ex-moenibus  hoslicis.       (m  2,();  cf. 

3,49.  4,1.  6,22.) 

La  coupe  manque  dans 

Spectandus  in-ceitamine  Martio.     (iv  14,17.) 
Mentemque  lyniphatam  Mareotico.     (i  37,14.) 

Le  second  exemple  s'explique  par  l'idée,  commune  à  tous  les 
poètes  lalins,  qu'on  pouvait  suivre  les  règles  de  la  versifica- 
tion grecque  dans  un  vers  contenant  un  mot  grec.  Quant 
au  premier,  remarquer  qu'un  mot  comme  certurnine  ne 
peut  entrer  dans  un  vers  alcaïque  régulièrement  coupé,  et 
que  même  il  serait  exclu  de  la  strophe  tout  entière. 

564.  —  Structure  de  V'iambique.  —  Le  groupe  des 
troisième  et  quatrième  syllabes  ne  peut  former  un  mot 
ou  une  fin  de  mot. 

Exception  (expliquée  par  la  présence  de  deux  mots  grecs)  : 
Hune  Les6io  sacrare  plectro.     (i  26,11.) 

Quand  la  4«  syllabe  est  formée  par  un  mot  monosylIabi(iue, 
ce  mot  se  rattache  pour  le  sens  à  ce  qui  suit,  non  à  ce  qui 
précède  : 
Appone,  nec  dulces  amores.  (i9,lo;  cf.   31,19.  n  5,3,   iv 
9,19.    Avec    et    m    2,3,  21,11.    29,27.    iv    4,39.  71.    75. 
Cf.  encore  m  1,31.  4,23.  59.)  —  Non  rura,  çuae  Liris 
qui  eta.   (i  31,7  ;  cf.  iv  15,19,  ainsi  que  i  31,13.  ni  29,31. 
IV  14,43).  —  Non  porte  sur  le  mot  suivant  n  19,15.  m 
4,27.  5,23;  iv   9,39.   —  Aut  m  2,19.  —  lam  iv   4,7,   et 
probablement  nunc  ni  4,3.,  Dans  16  ex.  le  monosyllabe 
est  une  préposition. 
Le  monosyllabe  est   précédé  d'élision  n  20,3.  m  23,7.  26,7. 
29,  59. 

3Go.  —  Il  est  très  rare  que  les  sixième  et  septième 

11 
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syllabes  forment  un  mot  ou  un  commencement  de  mot  : 

Enauiganda,  sù<ereges.  (ii  14,11;  cf.  i  26,7.  29,11. 
II  19,11  ;  et,  dans  le  voisinage  d'un 
mot  grec,  1 16,3.  ii  1,11.13,27.  19,7.] 

Ab  insole nti  <em/?eratam.  (ii  3,3  ;  cf.,  dans  le  voisi- 
nage d'un  mot  grec,  i  33,11.  ii  19,19.) 

566.  —  Structure  du  logaédique.  —  Le  dactyle  second 
ne  peut  former  un  mol  ou  une  tin  de  mot,  ce  qui  arrive 
chez  Alcée. 

367.  —  Très  rarement  le  trochée  second  forme  un 
mot  ou  une  fin  de  mot  : 

luppiter  ipse  ruens  tumultu.  fi  16,12;  cf.  35,36. 
II  1,36.  3,8.  17,8;  et,  dans  le  voisinage  d'un 
mot  grec,  i  9,8.  26,12.  31,16.  ii  13,8.  iv  9,8.) 

568.  —  La  cinquièm.e  syllabe  de  Ualcaîque  hendéca- 
syllabe  et  la  cinquième  syllabe  de  l'ïambique.  —  Horace 
ne  les  fait  jamais  brèves. 

569.  — La  syllabe  initiale  de  Talcaïque  hendécasyllabe. 
—  Rarement  Horace  la  fait  brève  : 

Vides  ut  alla  stet  niue  candidum.  (i  9,1;  cf, 
27,17.  21.  31,9.  27.  33.37.  38.  37.22. 
II  1,6.  9,0.  14,6.  19,22.  ni  1,2.  26.  3,34. 
4,78.  5,22;  aucun  exemple  au  livre  iv.) 

570.  — La  syllabe  initiale  de  Viambique.  —  Rarement 
Horace  la  fait  brève  : 

OJentis  uxores  raariti.     (i  16,7.  29,7.  33,13.  37,15 
II  3,3.  17,3.20,11.  m  3,71.  29,11 
aucun  exemple  au  livre  iv.) 
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371.  —  Dérivés  de  la  strophe  alcdique.  —  Vers  alcaïques  x.aTà 
axî/ov  :  Clauilien  Fescenn.  Prudence  Perist.  14.  Strophe  de 
4  aie.  :  Emiodius  348  Vogel. 

Vers  où  le  second  membre  -»-«-»  -o  y^  est  remplacé  par 
un  second  membre  de  pentamètre —ww  —kj\j  ô  :  Bàhrens 
IV  p.  395.  Sérénus,  inversement,  avait  remplacé  le  second 
membre  d'un  pentamètre  par  un  second  membre  d'alcaïque  : 
Bàhrens  Fragm.  p.  387. 

Boèce  (Cons.  phil.  iv  6)  combine  en  un  distique  un  vers 
formé  de  5  demi-pieds  trochaïques  etd'unadonique,  et  un  autre 
formé  de  3  demi-pieds  ïambiques  et  d'un  adonique  ;  le  second 
vers  est  un  alcaïque  calalectique  : 

Siquis  Arcturi        sidéra  nescit 
Propiuqua  summo        cardine  labi, 

Cur  légat  tardus        plaustra  Bootes 
Mergatque  seras        aequore  flammas, 

Cum  nimis  celeres        explicet  ortus, 
Legem  stupebit        aetheris  alti. 
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572.  —  Grand  asclépiade.  —  Ce  vers  contient  :  1°  un 
groupe  initial  de  deux  syllabes,  dit  hase  (voir  §  379); 
2°  deux  choriambes  -^^  —  "-"-'"  (§  381);  3°  une  tripodie 
calalectique  logaédique  (§  383). 

-u  -ww-      -v-^J-  -VA->      -w-    (AlCKE.) 

375.  —  La  base  peut  être  soit  un  trochée,  comme 
ici,  soit  un  spondée.: 

"EacâdjOa  t  (jocpiav  TrâpOevov   et;|-oùo:v:c--<i)  ycovOv. 

(Sapuo.) 
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Elle  peut  aussi  être  un  ïambe  : 
n/.É-y.'.^l/.à/.-xîCiaÀa;,  â-o' lT£pa|Tàv  ÈTÉpav  /.'JÀtç.  (ÂLC.) 

574.  —  Asclépiade.  —  L'asclépiade,  ou  petit  asclé- 
piade,  n'a  qu'un  clioriambe  : 

<&a?ç7'.l-oi]-7ïûTCt  Aiq|o«v  ûaxtvOtvov. 

-  ^      -  v-iw  -  -  \j^      -v-»      w    (^SaPHO.) 

Ici  aussi  la  base  peut  être  un  spondée,  un  ïambe  : 

K-rÉwaiç  I  àvosa  a7./at|-:av  [iacrtÀ»]"(ov.  (ÂLCÉE.) 
'E-ï'-jor)  aâvxv  à|6Xov  Ba^JAWvi'o tç.  (AlcÉE.) 

57o. —  Glyconique.  — Il  n'a  que  la  base  et  la  tripodie 
«atalectique  logaédique  : 

Ici  encore  la  base  peut  être  un  spondée,  un  ïambe  : 

'û  7:at  I  TtaoOÉv'.ov  pXé-rrwv.  (AXACRÉON.) 
"Epwç  I  TrapOÉvioç  ttoôo.    (AnacrÉON.) 

576.  —  Phérécratéen.  —  C'est  un  glyconique  cata- 
lectique  : 

nopci-ulpTi-T'  'AcppootT-ri.  -w     -VA-'     --  (ANACR.) 

n&'.[j.(xi|vetç  TroXii^Taç.  --     -«-^^     --  (Axacr.) 

L'avant-dernière  syllabe  paraît  être  une  longue  pro-| 
longée,  qui  remplace  tout  le  trochée  du  glyconique  : 

53  i£        ^ww    -^J;,     ou  bien,     G^^    ^^^    j-'^ 

377.  —  Les  tragiques,  dans  les  chœurs,  emploient  des  gly- 
coniques  et  phérécratéens  très  libres,  qui  ne  peuvent  êlre' 
étudiés  ici. 
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578.  —  Les  éléments  constitutifs  des  vers  logaêdiques. 
—  L'anacruse  (demi-pied  faible  initial,  i; 248)  se  trouve: 
1"  ])ansle  vers  alcaïque,  où  elle  est  suivie  d'une  dipodie 
trocliaïque  et  d'une  tripodie  catalectique  logaédique  : 

'A](7UV£Tî][i.[  I  tÔv   àvîp,ov  (Ttairtv. 

2°  Dans  le  membre  ïambique  de  la  strophe  alcaïque, 
où  elle  est  suivie  de  deux  dipodies  trochaïques. 

Tb-o']êv6£v'  â[jL[jt.Eç-S'  I  av-To  [xstraov. 

579.  —  La  base  -^  ou  v^-  est  une  sorte  d'anacruse 
plus  complexe.  L'équivalence  entre  l'ïambe  et  le  tro- 
chée, pieds  ordinairement  incompatibles,  donne  à  croire 
qu'on  ne  commençait  à  battre  la  mesure  qu'après  avoir 
passé  sur  ces  deux  syllabes. 

Elle  est  suivie  d'une  tripodie  catalectique  logaédique 
dans  le  glyconique  : 

Où't'  è][Ji.:Qv  aTiaÀlQv   xa<Ttv.  "vj     •'^ww     — v,»     \j 

Dans  l'asclépiade  et  le    grand   asclépiade,  elle   est 
séparée  de  cette  tripodie  par  un  ou  deux  choriambes. 
Elle  se  trouve  aussi  dans  le  phérécratéen. 

Les  poètes  de  Lesbos  onl  préposi';  une  base  à  diverses  sortes 
de  vers  dactyliques  ou  logaêdiques;  on  donne  à  ces  vers  à 
base  le  nom  de  yerséoliques.  Imitation  dans  THKocniTK  xxix 
^ivjw-î-uivj-î-ww  -w  ^  précédé  d'une  base).  —  Le  terme  de 
base  a  été  mis  en  usage  par  Godefroi  Hermann. 

5U0.  —  La  dipodie  trocha'irjue  forme  le  commence- 
ment du  saphique  : 
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Elle  forme  aussi  le  commencement  du  «  grand  sa- 
phique  »,  le  commencemenl  du  long  vers  de  la  strophe 
saphique.  Elle  suit  l'anacruse  dans  l'alcaïque.  Deux  de 
ces  dipodies,  précédées  d'une  anacruse,  forment  le  mem- 
bre ïambique  de  la  strophe  alcaïque. 

581.  —  Le  choriambe  s'intercale  entre  la  dipodie  tro- 
chaïque  et  la  tripodie  logaédique  dans  le  grand  saphique  : 

Te  deos  olro,  Sybarin|        cur  properes  amande. 

Il  s'intercale  entre  la  base  et  la  tripodie  catalectique 
logaédique  dans  l'asclépiade  : 

$aïc-t|-oîî-7roTa  Ai]|oav  vax  îvOivOv. 

Deux  choriambes  s'intercalent  à  la  même  place  dans 
le  grand  asclépiade. 

582.  —  Chaque  choriambe  doit  être  considéré  comme 
une  dipodie,  dont  le  second  pied  est  formé  d'une  longue 
prolongée.  Ainsi  dans  le  grand  asclépiade: 

TÉYyeJTrveuaova;  ol|vti),  Tb-yxo  àcJTpov  ■ziz'-iWtTOi.i. 

585.  —  La  fri'podie  logaédique  complète  forme  le 
«  petit  saphique  »  : 


Lydia  die  per  omnes. 


—  \J\J        —  w        —  ■ 


Elle  forme  le  second  membre  du  «  grand  saphique  », 
la  fin  du  saphique  ordinaire. 

La  tripodie  catalectique  forme  la  fin  de  l'alcaïque.  du 
glyconique,  de  l'asclépiade,  du  grand  asclépiade.  En 
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perdant  sa  syllabe  pénultième,  elle  fornne  la  fin  du  phé- 
récratéen  : 

rXoGCiujp'îi-T'    'AcpooôtT»].  -u        ^WV-»     7(0U7)- 

584.  —  La  tétrapodie  logaédique  forme  le  membre 
final  de  la  strophe  alcaïque. 
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385.  —  Base.  —  Chez  Catulle  comme  chez  les  Grecs, 
la  base  est  indifféremment  un  trochée  ou  un  spondée. 
Elle  peut  aussi  être  un  ïambe  : 

Puellae  et  pueri  integri. 
Puellaeque  canamus. 

Chez  Horace,  la  base  est  toujours  un  spondée;  cette 
règle  s'applique  au  grand  asclépiade,  à  l'asclépiade, 
au  glyconique  et  au  phérécratéen. 

Exception  unique  :  le  glyconique  i  15,36,  IgnU  lliacas  do- 
mos,  a  pour  base  un  trochée. 

586.  —  Coupes.  — Dans  le  grand  asclépiade  et  Tas- 
clépiade,  Horace  (à  la  difierence  des  Grecs  et  de  Catulle), 
termine  chaque  choriambe  avec  un  mut  : 

Nullam,  Vare,  sacra     uite  prius     seueris  arborem. 
Maecenas,  atauis      édite  regibus,  (i  18,1.  i  1,1.) 

Horace  traite  comme  deux  mots  les  composés  pe7'- 
-lucidior  (i  18,16),  de-torquet  (ii  12,23);  cf.  §  363. 

IV  8,17  Horace  a  violé  la  rèf:;le  à  propos  d'im  nom  propre  : 
Non  incendia  Cavthcujinis  impiae. 
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Le  choriambe  peut  élre  suivi  d'une  syllabe  élide'e 
I  3,3G.  15,18.  21,13.  24,14.  ii  12,6.  m  24,52.  30  1. 
7,12.  IV  1,22.  o,13.  22.  8,16.  10.5). 

Cf.  le  choriambe  terminé  avec  un  mot,  §  353. 

Place  de  certains  mots  dans  l'asclépiade  :  §  406  bis. 

387.  —  Rarement  les  trois  premières  syllabes  du  cbo- 
riambe  sont  formées  par  un   mot  ou  une  fin  de  mot  : 

Circa  mite  solum     Tiburis  et     moenia  Catili.  (i  18,2.) 
Siccis  omnia  nam     dura  deus     proposuit,  neque. 

(i  18,3;  cf.  14.) 

Quis  Germamaquos        horrida  parturlt.  (iv  5,26; 

cf.  I  3,16.  19,12.  III  13,10.  IV  8,o.  14.) 

IV  1,3  Sed  cur  heu,  Ligurîne,  cur;  13,1  Audiuere, 

Lyce,  dï   meauota,   di;   13,6  Lentum  sollicitas;    ïlle 

uirentis  et.  Nulle  part  ailleurs  un  glyconique  ou  un  as- 

clepiade  ne  finit  par  un  monosyllabe  précédé  d'un  pied 

formant  un  mot  ou  une  fin  de  mot  :  cf.  §  9  et  §  360. 

588.  —  Vers  y.x~\  arc/ov.  —  Le  grand  asclépiade  est 
employé  xaxà  ar^ov  par  Catulle  (30)  et  par  Horace  (i  11. 
18.  IV  10).  Dans  Horace,  le  nombre  des  vers  de  chaque 
pièce  est  divisible  par  4,  ce  qui  donne  à  penser  que  les 
vers  doivent  être  groupés  en  strophes  de  4  vers. 

L'asclépiade  est  employé  xarà  <7ti>ov  par  Horace  dans 
es  odes  I  1  et  m  30,  où  le  nombre  des  vers  est  divi- 
sible par  4,  et  dans  iv  8,  où  il  y  a  34  vers. 

Strophe  de  4  asclépiades,  Prudence  Cathem, 
389.  —  Asclépiades  zarà  cttî/ov.  —  Sénèque  EF.  524-  Tro  171  • 
md.  56.  n.fhaedv.  753.  764;  Thyest.  122;  UO.  104.  ru'sonê 
eptsL  VII  2,36.  Claudien  Fescenn.  Prudence  c.  Symm  \  préf 

ÏT    ^^''■.!?^  l'\  ^"'"^'"^  ^'^^'^^^"^  '^  "°^«-  ^68.  W' 
4.7.   510.   51o).   Sidoa.  epist.    ix  13.  Sept.  sap.  (Bàtirens  m 
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Distique  formé  d'un  asclépiade  et  d'un  dimètre  ïambique, 
Boèoe  Cons.  phU.  m  8. 

390.  —  Ghjconiques  zarà  ttî/ov.  —  Sénèque  EF.  873; 
Med.  lo;  Thy.  336;  HO.  1031  (vers  catalectique  1060).  Sérénus 
(Buhrens  Fragm.  p.  385,  386).  Prudence  c.  Symm.  xi  préf. 
Luxorius  (Bàhrens  iv  n"  449).  Boèce  Cons.  phil.  i  6.  ii  8. 
m  12.  V  4;   avec  base  irochaïque  iv  2. 

Strophes  de  5  î.'lyroniques  :  Prudence  Perist.  7. 

Distique  formé  d'un  saphique  et  d'un  glyconique,  Boècen  3. 

391.  —  Asclépiades  catalectiques  xaxà  cjt'/ov.  —  Ca- 
pella  91o. 

392.  —  St7'ophes.  —  La  strophe  asclépiade  la  plus 
employée  par  Horace  comprend  deux  fois  l'ensemble 
d'un  glyconique  et  d'un  asclépiade  : 

Sic  te  diua  potens  Cypri 
Sic  fratres  Helenae,       lucida  sidéra, 

Ventorumque  regat  pater 
Obstrictis  aliis        praeter  lapyga.     (i3;cf.  13. 
10.  36.  III  9.  15.  19.  24.  25.  28.  iv  1.  3.) 

11  y  a  élision  à  la  fin  d'un  glyconique  iv  1,35;  mais 
hiatus,  à  la  même  place  de  la  strophe,  huit  vers  plus 
haut. 

393.  —  Même  strophe  Bahrensv  408  (Vcstricius  Spurinna; 
authenticité  douteuse). 

594.  —  Une  autre  strophe  comprend  trois  asclépiades 
et  un  glyconique  : 

Scriberis  Vario         fortis  et  hostium 

Victor  Maeonii        carminis  alite 

Quam  rem  Clinique  ferox       nauibus  autequis 

Miles  te  duce  gesserit  (i  6;  cf.  15.  24.  33. 
II  12.  m  10.  16.  IV  5.  12). 
11. 
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593.  —  Une  autre  comprend  deux  asclépiades,  un 
phérécratéen,  un  glyconique  : 

Nuper  soUicitum        quae  mihi  taedium, 
Nunc  desiderium         curaque  non  leuis, 
Interfusa  nitentes 
Yites  aequora  Cycladas.  (i  14;  cf.  o.  21.  23. 

m  7.  13.  IV  13.) 

1  21,  14  Horace  triche  sur  la  séparation  des  vers  : 

PeslemqLie  a-populo  et        principe  Caesare  In- 
-Persas  atque  Britannos. 

596.  —  Combinaisons  gh/conicjues  de  Catulle.  —  Le 
priupeius  (pièce  xvn)  est  un  vers  formé  de  deux  mem- 
bres, l'un  glyconique,  l'autre  phérécratéen  : 

Tantundem  omnia  sentiens     quam  si  nulla  situsquam. 

A  la  jonction  des  membres  l'élision  est  admise  (mais 
non  l'hiatus  ou  la  syllabe  indéterminée)  : 

Ferream  ut  doleam  tenaci      in  uoragine  mula. 

Le  même  vers  a  été  employé  par  Mécène  : 
Débile  m  facito  manu,         débile  m  pede,  coxa. 

597.  —  La  strophe  de  la  pièce  xxxiv  n'est  qu'un  grand 
vers  de  quatre  membres,  à  la  jonction  desquels  l'éli- 
tion  est  admise  (non  l'hiatus  ou  la  syllabe  indétermi- 
née). Les  trois  premiers  membres  sont  glyconiques,  le 
quatrième  est  phérécratéen  : 

Sis  quocunque  tibi  placet      sancta  nomine,  Romulique 
antique  ut  solita  es  bon  a       sospites  ope  gentem* 

Les  mss.  el  les  éditions  écrivent  chaque  membre  sur  une  ligne. 
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598.  —  La  strophe  de  lxi  (épilhalame)  forme  deux 
vers.  Le  premier  vers  a  trois  membres,  à  la  jonction 
desquels  l'élision  est  admise  (non  l'hiatus  ou  la  syllabe 
indéterminée).  Le  second  vers  est  unpriapeius.  226-230: 

Sit  suo  similis  patri       Manlio,  et  facile  insciis      no- 

[scitetur  ab  omnibus, 

Et  pudicitiam  suae        matris  indicel  ore. 

Un  nom  propre  paraît  chevaucher  sur  les  deux  pre- 
miers membres,  86. 

Élision  à  la  tin  du  1"  membre,  196;  à  la  fin  du  se- 
cond, 122,  142, 147. 

Élision  à  la  fin  du  4*,  239.  Dans  plusieurs  strophes, 
le  priapeius  prend  le  caractère  d'un  refrain. 

Les  manuscrits  et  les  éditions  écrivent  chaque  membre  sur 
une  ligne. 
On  a  un  fragment  d'un  épittialame  analogue  de  Ticidas. 

399.  —  Autres  combinaisons.  —  Deux  asclépiades,  un  gly- 
conique,  un  vers  -\jyj-  <^\j-  :  Sénèque  Phaedr.  H28.  — Un 
glyconique,  un  asclépiade,  un  grand  asclépiade  :  Prudence, 
préface. 


LA  VERSIFICATION  DES  ODES  D'HORACE 

400.  —  Pièce  contenant  les  22  variétés  de  vers  employées 
par  Horace  (y  compris  les  vers  des  Épodes),  Bàhrens,  Poetae 
Latini  minores  v  p.  108.  Chez  Horace,  sur  divers  points,  la 
versification  du  livre  iv  diffère  de  celle  des  autres  livres. 

401.  —  Toutes  les  odes  d'Horace  sont  saphiques, 
alcaïques  ou  asclépiades,  sauf  six. 

402.  —  II  18  :  strophes  de  deux  distiques.  Les  vers 
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impairs  sont  des  trochaïques  dimètres  catalectiques,  les 

vers  pairs  des  iambiques  trimètres  catalectiques  (hippo- 

nactéens). 

Même  strophe  :  Prudence,  épilogue. 

403.  —  I  4  :  strophes  de  deux  distiques.  Les  vers 
pairs  sont  des  iambiques  trimètres  catalectiques.  Les 
impairs  sont  des  grands  archiloquiens.  Un  grand  archi- 
loquien  se  compose  de  deux  membres  :  le  premier 
membre  est  une  tétrapodie  dactylique  (le  dactyle  qua- 
trième n'y  est  jamais  remplacé  par  un  spondée),  le  se- 
cond membre  est  une  tripodie  trochaïque. 

Même  strophe  :  Prudence  Perist.  12.  Archiloquiens  ya.-k 
aTÎ^ov  :  Prudence  PerUt.  13.  Boèce  Cons.  phil.  v  5.  —  On 
appelle  aussi  archiloqulen  :  1°  un  vers  formé  de  deux  mera- 
bres-  -1^^  ±^^  ±v,,±^  ±o  ^v,  2°  un  vers  pa- 
reil au  second  membre  du  vers  élégiaque,  ^yj^  ±^^  C; 
(§  404). 

404.  —  I  7  et  28  {metrum  archilochium),  iv  7  (autre 
metrum  archilochium)  :  strophes  de  deux  distiques  dac- 
tyhques.  Les  vers  impairs  sont  des  vers  épiques.  Les 
vers  pairs  sont,  dans  i,  7  et  28.  des  tétrapodies  {cf.  Epod. 
12,  §  321);  dans  iv  7,  ce  sont  des  seconds  membres  de 
vers  élégiaque. 

Même  distique  que  dans  iv  7  :  Ausonk  xv  28.  xxv  3.  Le 
.'econd  vers  xatà  axt/ov,  Ausone  xvi  11. 

403.  —  III  12  :  strophe  de  dix  ioniques  mineurs  : 
voir  §  416. 

406.  —  Allongements  métriques.  —  A  des  places  où 
il  n'admet  pas  de  syllabe  brève,  Horace  traite  comme 
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longues  quelques  finales  qui  l'étaient  dans  la  vieille 
langue.  A  la  5*  syllabe  de  l'alcaïque  :  perirët  (m  5,1")- 
Sous  un  temps  marqué,  dans  un  saphique,  un  logaédique 
et  des  asclépiades  :  ridèt  (II  G, 14),  timêt  (II  13,16),  ma- 
nêt,  aràt,perrupït  (i  13,6;  m  16,26;  i  3,36). 

Dans  le  glyconique  ni  24, b,  le  mot  allongé  est  peut-être 
figit,  dont  la  finale  était  brève  dans  l'ancienne  langue,  plu- 
tôt que  le  futur  figet. 

406  bis.  —  Place  de  certains  mois.  —  Les  règles  des 
§§  119-120  sont  applicables  aux  vers  d'Horace  : 

Saph.  :  Piscium  et  summa  genus  haesit  uhno  (i  2,  9.) 
Aie.  :     Velox  amoenum  saepe  Lucretilein[i  17,  1.) 

Ascl.  :  Hune  si  mobilium        turba  Quiritium  (i  1,  7.) 
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407.  —  Varron  {Menipp.),Ca.tuUe,  Priapeia,  Martial  :  passim. 
Fragm.  de  Bibaculus,  Calvus,Cinna,  Mécène,  Valgius,  Gorni- 
fîciiis,  Volumniiis,  Ovide,  Sentius  Augurinus,  Marc-Aurèle. 
Pétrone  15.  79.  93.  109.  fragm.  xxv  et  xxvni.  Stace,  Silu. 
I  6.  Il  7.  IV  3  et  9.  Tibérianus  ni  (Bàbrens  m  p.  266).  Ausone 
xxui,  epist.  4,82.  7,24.  11.  Capeila  24.  119.  915.  916.  Ennodius 
362.  388.  452  Vogel.  Sidon.  9.  12.  14.  23,  epist.  n  8.  10.  m  12. 
IV  11.  VIII  9.  10.  Ruricius  epist.  ii  19.  Boèce  Cons.  phil.  i  4. 
Cyprianiis  Exod.  507,  Niim.  557,  Deut.  152.  Sept.sap.  iv  (Ràh- 
rens  m  p.  160.  Anthol.  (Bàbrens  iv)  54.  55.  70.  101.  102.  108. 
116.  120.  152.  217.  318.  319.  336.  337.441.  451.  455.456.  461. 
471.  486.  490.  o09.  526;  cf.  v  p.  406,  Fragm.  p.  382.  405. 

Strophe  de  3  pbaléciens  :  Prudence  Cathem.  4.  Perist.  6. 

Distique  formé  d'un  pbalécien  et  d'un  élégiaque  :  Boèce  iv  4. 

Distique  formé  d'un  pbalécien  et  du  i"-  vers  de  la  strophe 
alcaïque  :  Boèce  m  4. 
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408.  —  Le  phalécien  (oaXa-'xî-.o;)  contient  une  base 
(--,  parfois  -w  ou  <-«-),  un  dactyle  et  trois  trochées 

Cui  dono  lepidum  nouum  libellum 

Arida  modo  pumice  expolitum?       (Cat.  i.) 

Meas  esse  aliquid  putare  nugas.       (Cat.  i.) 

Il  y  a  ordinairement  une  séparation  de  mots  après  la 
5^  ou  la  6«  syllabe. 

Dans  la  pièce  lv,  Catulle  se  permet  de  remplacer  le  dactyle 
par  un  spondée  : 

Oramus,  si  forte  non  molestum  est. 


VERS  CHORIAMBIQUES. 


409.  —  Le  tétramèlre  choriambique  comprend  deux  cho- 
rianibes  et  une  tripodie  logaédique. 

AeSTÉ-vuv  àêpat  yiciiztç  xaX).t-/o:zo Î-ts  MoZtrai. 

■i-ow-î-J-o^-L  '  ±^^     1.^     ±-  (Sapho.) 

410.  —  Tétramètres  choriambiques  latins.  —  Sérénus  (Dâh- 
rens  Fragm.  p.  387).  Ausone  xxv  5.  Capella  124.  Sept.  sap.  T 
(Bàhrens  m  p.  161.) 


CHAPITRE   XI 
LE   GENRE  IONIQUE 


411.  —  Dans  le  genre  ionique,  les  temps  marqués 
sont  séparés  par  un  intervalle  de  six  unités  de  durée 
(l'intervalle  est  de  3  dans  les  genres  trochaïque  et  ïam- 
bique;  de  4  dans  les  genres  dactylique  et  anapestique  ; 
de  0,  si  on  ne  considère  que  les  temps  marqués  princi- 
paux, dans  les  genres  crétique  et  bacchiaque).  Grâce  à  ce 
long  intervalle  de  six  unités,  la  distribution  des  syllabes 
à  l'intérieur  du  pied  est  plus  libre  que  dans  les  autres 
genres.  Par  exemple,  deux  pieds  consécutifs  peuvent  avoir 
les  formes  -J^-wv^  et  -v-»-»-',  c'est  à  dire  qu'à  un  trochée 
dans  le  premier  pied  peut  correspondre  un  ïambe 
dans  le  second  :-(- :f  )  ^  • 

Un  tel  échange  montre  que  ni  la  première  syllabe  ni 
la  seconde  ne  tombent  sous  un  temps  marqué.  L'ionique 
n'est  autre  chose  qu'un  dilrochée  ^^-^  où  l'on  a  cessé 
défaire  entendre  le  temps  marqué  secondaire,  et  où,  par 
suite,  la  répartition  des  4  unités  de  durée  formées  par 
les  syllabes  faibles  devient  indifférente. 

La  forme  -!-w-w  se  trouve  surtout  à  l'avaiit-dernièro  place 
d'un  vers  ou  d'une  série,  devant  un  pied  calalecliiiue  final  -£■  -. 
Peut-être  est-ce  un  indice  que  le  pisd  fondamental  est  le 
dilrochée  et  non  l'ionique.  Ou  pouri'ail  appeler  genre  ditro- 
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chaïque  celui  des  vers  où  cette  forrae  est  admise,  et  réserver 
le  U-rme  de  (jenre  ionique  pour  le  cas  où  elle  est  exclue. 

412.  —  Le  pied  ionique  proprement  dit  a  deux  formes, 
ionique  majeur  (Iwvtxbç  ql-ko  [xet'Çovoç,  ionicus  a  maiori), 
commençant  avec  le  temps  marqué,  --^j^;  ionique  mi- 
neur (twv.  àTr'âXàçTûvoç,  ion.  a  minori),  où  le  temps  marqué 
est  précédé  de  deux  brèves,  ^-j^--  . 

Dans  les  ioniques  mineurs,  comme  dans  les  ioniques 
majeurs,  le  groupe  -  -  wv^  peut  être  remplacé  par  -  o  -  w . 
Voir  §  418. 

415.  —  Les  ioniques  s'emploient  parfois  en  longues 
séries,  analogues  parleur  étendue  à  des  systèmes  (§  165), 
mais  qui  ne  se  laissent  pas  toujours  décomposer  en 
membres,  et  qui  ne  finissent  pas  nécessairement  par  un 
membre  catalectique. 

Le  pied  -yj-^  ou  --^-^  vaut  à  lui  seul  une  mesure 
(fjLÉxpov).  Un  téh^amèlre  ionique  a  donc  quatre  pieds,  un 
dimètre  ionique  a  deux  pieds. 


TONIQUES   MAJEURS 

414.  —  Série  continue  de  dix  pieds  : 
Venus,   amorisjaltrix,    gene|trix  cuppidi|tatis,   mihij 
quae  diem  seirenum  hilarula|praepandere|cresti. 
obsecu|lae  tuae  ac  mi|nistrae. 

vl»  1^1^  -  \_/         —  -  v.^1^         —  -  \.J\J         —  -  uvj         —  v_(  -  w 

(LÉvius;  remarquer  le  ditrochée  pénultième.) 

413.  —  Sotadique.  —  Vers  inventé  par  Sotadès.  C'est 
un  tétramètre  catalectique  ;  le  pied  final  se  réduit  à  -  v-»  : 
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*Av  ;^o'j<700osïj  ç,  TOÙTO  T'j/'»];  "ÉcT'.v  ETrasax. 
-L-^^    -L-w^    ±-^^    -w  (apud  Stob. /^/or.  XXII  26.) 
El;  o'y   Ô7;'ï]v  TS'j[JLaÀi7] v  to   xÉvtoov  coOîTç. 
-i--v^    J--v.yw    -î-w-w    ■^-    (ap.  Atden.  XIII  621  a.) 
"Qotvîv  oso;,  ZeÙ;  o'  IcioSetTO,  tô  o"  eTsx.ev  auv. 
-i— VJ.-I  -î— >^v-»  -i->juw\-'  --  (ap.  Atuen.  XIV  616  d.) 
Non  te  pelo,  piscem  peto  ;  quid  me  t'ugis,  Galle? 
--'u^j    --^ju    --\j^    -^yj  (vers  chanté  dans  certains 
combats  de  gladiateurs;  pron.  fugi.) 

Fia^'ments  d'Ennius,  d'Accius,  de  Varron  ;  Plaute  Amph.  169  ; 
Pétrone  23  et  132;  Martial  ni  :29. 

IONIQUES  MINEURS 

416.  —  Séries  de  10  ioniques  mineurs,  à  l'intérieur 
desquelles  aucune  syllabe  n'est  indifférente  : 

Miserarum  est  neque  amori     dare  ludum,  neque  dulci 
mala  uino  lauere  aut  ex;  sanimari  metuentes 
patruae  uerbera  linguae.  (Hor.  Ocl.  m  12.) 

Tà-TE  [Aarpoç  ixsyàXaç  op=       cy.x  KuêéXaç  Oîa'.Teûoiv 
ava  Ôupffov-Te  Tivcéç^wv        xtcrirû-TS  CTEîpavwôsli; 

Atôvucov    6soa7TST>£'.. 


\jy^  —  - 

±  _ 


,J.- 


wv^-î--     {Bacch.  78,  strophe;  cf.  l'anlistr.,  94.) 


Ces  séries  peuvent  être  considérées  comme  formées 
chacune  de  deux  télramèù^es  et  un  dimètre. 

417.  —  De  même  qu'on  peut  scander  les  vers  ïam- 
biques  trochaïquement,  en  mettant  à  part  le  demi-pied 
faible  initial  ou  anacruse  (§  244),  on  peut  aussi,  en  met- 
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tant  à  part  l'anacruse,  scander  les  vers  ioniques  mi- 
neurs en  ioniques  majeurs  : 


-î--^ 

-î--^ 

(î'^-^-fv^ 

i-v^ 

■Î--WW 

J_ 

^-^ 

-i--^ 

J__ 


{Bacch.  78.) 


418.  —  Cette  façon  de  scander  est  seule  claire, 
quand  --ww  alterne  avec  -w-w.  Ainsi  dans  cette  série 
de  12  ioniques  mineurs,  à  l'intérieur  de  laquelle  aucune 
syllabe  n'est  indifférente  : 

Kitavo5v-o'  op.u.a(7'.  ÀeTScdoJV  çov'ou  oépyfxo.  oiâxovroç, 

-oÀ'j/etp  xal-TToXuvauTYj;  2l'jç. '.6v-G'  açaa  o-. «xwv, 

£-ây6t  oo'JOixÀ'jTOtç  àvûsâff'.  TO^ooaavov  "ApTj. 

■  „  ■      ±  - 


ww       —  -  V./W       —  -  wv.; 

'  _  I  _  '  _  '  _ 

<^\J  —  -  I^VJ  —  -  <U\J \J\J  —  — 

r  _ 


\J^       —  ~  i>>w       —  ~  \J\J       —  <^  ~  \J 


[Pers.  81.) 


Ici  la  scansion  traditionnelle  est  confuse.  Elle  permet 
bien  de  séparer  les  premiers  pieds,  x'javo3v-o'  oat  \j\j--  ^ 
=[j.a(7'.  Às'JG-cojv  <-<<->  —  - ,  çovt'ou  oEpy; '-«-'  —  - ,  etc.,  jusqu'au 
dixième,  ;p'.xXuTO'.ç  àv;  v-'>-'--  .  Mais  ensuite  on  est  obligé 
de  couper  en  deux  la  longue  -ox^-.  Le  onzième  pied  se 
compose  de  rooiai  to;&;  ww-o,  et  d'une  brève  imagi- 
naire, prélevée  sur  cette  longue;  total  «-a^-«-'[w].  Le 
douzième  pied  se  compose  de  l'autre  brève  imaginaire, 
prélevée  sur  cette  longue,  et  des  syllabes  =vov  "Ait,  »j--  ; 
total  [^] '-'-"•  Cet  absurde  partage  d'une  longue  entre 
deux  pieds  s'appelle  brisure,  àv-ixÀaT'.ç. 

Si  les  théoriciens  anciens  avaient  su  reconnaître  Yanacrxise,  ils 
n'auraient  pas  été  réduits  à  inventer  Vanadase. 

419.  AHacreon?eV/«e  (anacreonteus).  —  C'est  un  dimétre 
avec  «  anaclase  »,  v^w    -\j-\j    --: 


I 
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Ç'Ep    uowp,  cpeo    otvov,  w  7:7.'., 

$£pe-B'  àv6e[jL£ùvTaç  i^p.''v 

STEoâvouç,  evetxov,  wç-or, 

npôç-'EpWTX  -JXTaX^O).  (AnaCRÉON.) 

Ce  vers  est  souvent  difficile  à  distinguer  du  dimètre  catalec- 
tique  ïambique  (§  319). 

420.  —  Dimètre.  —  Capella  919. 

421.  —  Tétmmètre.  —  Capella  424. 

422.  —  Combinaisons  de  Boèce.  —  Distique  formé  d'un  ana- 
créontique  et  d'un  dimètre  sans  «  anaclase  »,  Cons.  phil.  n 
4  ;  d'un  asclépiade  et  d'un  dimètre  sans  «  anaclase  »,  11  2.  Vers 
formé  d'un  alcmanius  (§  148)  et  d'un  dimèlre  sans  «  ana- 
clase »,  III  6;  d'un  dimètre  trochaïque  et  d'un  dimètre  sans 
«  anaclase  »,  iv  2. 

423.  Galliambe.  —  C'est  le  vers  des  galles^  prêtres  de 
Cybèle,  un  tétramètre  cataleclique  ionique  mineur.  Son 
premier  membre  est  un  anacréontique,  son  second 
membre  un  anacréontique  cataleclique. 

Catulle  (lxiu)  lui  donne  ordinairement  la  forme 

Comitata  tympano  Attis  per  opacanemora  dux  (35.) 

Rabie  fera  careus  dum  breue tempusanimusest.  (57.) 

Agite  itc  ad  alla,  Gallae,  Cybeles  aemora  simul.  (12.) 

Vbi  cymbalum  sonat  uox,  ubi  tympana  reboant.  ("21.) 

Ibi  somnus  excitum  Attin  fugiens  citus  abiit.  (42.) 

Vbi  ceru.i  .^iluicultrix,  ubi  aper  nemoriuagus.  ("î.) 

Piger  hi^  labante  langiiore  oculos  sopor  opcrit.  (37.) 

Cf.   Varron  Men.  79.  131.  132.  275.  540  (Dûcbeler).  Mécène, 
dans  Bahrens  Fragm.  p.  339. 

424.  —  Le  premier  hémi-^liche  (o.  13.  17.  20.  -40.  67. 
77),  le  second  (18.  34.  83),  ou  tous  les  dcu.\  (22.  73), 
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peuvent  commencer  par  une  longue  au  lieu  de  deux 
brèves  : 

Vadit,  frémit,  refringit  uirgulta  pede  uago.  (36.) 

42d.  —  Le  ditrochée  du  premier  hémistiche  peut  être 
remplacé  par  *î'v-»^-w  (23.  48.  70],  par-v-^www  (4.  22.  27. 
30.  31.  69.  70.  78.  91),  ou  par  ^v^^^^o,  ^-ww  : 

Ego  mulier,  ego  adule sceus,        ego  ephebus,  ego  puer.  (63.) 
Et  earum  omniaadirem  furibunda  lalibula.    54.) 

Mécène  remplace  le  pied  suivant,  l'ionique  --vaj, 
par  '^^  ~  '-"-'  : 

Ades  et  sonante  typano  quate  flexibile  caput. 

426.  —  Le  pied  -<u\j^j^  du  second  hémistiche  peut 
être  remplacé  par -«---w  (35.  73.  76),  ^wvj-»-»    -!--sjv-»: 

Itaque  ut  dornum  Cj'bebes  tetigere  lassulae.  (35). 

Dea  magna,  dea  Cybebe,  dea  domina  Dindymi.  (91.) 

Abero  fore,  palaestra,  stadio  et  gymnasiis.  (60.) 

Cf.  les  seconds  hémistiches  fera  montium  dea  dans 
Mécène,  sonitus  matrï'  deum  et  tibi  nunc  semiuiri  dans 
Varron. 

Le  second  hémistiche  iactant  tibi  galli,  dans  Varron,  est  sans 
doute  corrompu. 


CHAPITRE  XII 
LES  GENRES  PÉONIQUES 


427.  —  Dans  les  genres  péoniques,  les  temps  marqués 
principaux  sont  séparés  par  un  intervalle  de  5  unités  de 
durée,  qu'un  temps  marqué  secondaire  partage  soit  en 
3  +  2  (genre  péonique  crétique;  pied  fondamental  le 
crétique,  xpïiTtxôç,  -^ «-'-),  soit  en  2 -f- 3  (genre  péoni- 
que bacchiaque;  pied  fondamental  le  bacchée,  ^ax^^eio;, 

Le  rapport  de  2  à  3  ou  de  3  à  2  constitue  le  yÉvo?  7i[i'.d).tov, 
§  197.  —  La  combinaison  d'un  ïambe  avec  un  crétique 
donne  un  dochmius  <^--<u-  (§  436). 

Un  pied  péonique,  contenant  deux  temps  marqués,  est 
assimilable  à  une  mesure  (p.£Tfov)  plutôt  qu'à  un  pied 
ordinaire.  Aussi  un  télramètre,  par  exemple,  est  dans  les 
genres  péoniques  un  vers  de  quatre  pieds. 

428.  —  Un  crétique  peut  être  remplacé  par  un  péon 
(Traicov)  quatrième  ^^^-  ^\xn  péon  premier  -  ^  ^^,  un  pied 
de  cinq  brèves  *^*-'  ^  '^^. 

Un  bacchée  peut  être  remplacé  par  un  péon  quatrième 
<-"!!'<-'-,  un  péon  second  w  ^  vl^w  ,  un  pied  de  cinq  brèves 

Le  péon  troisième  'H'w- ^serait  l'équivalent  d'un  anfibacchée, 
palimbacchée  ou  hypobacchce,  ^-^. 
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Bax/Eîo;  a  été  employé  pour  dûsigner  non  seulement  le  ûac- 
chée  v-»--,  mais  l'anlibacchée  "-v-»,  l'anlispaste  ^--\j  et 
le  choiianibe  -  w  u  -. 


VERS    CRÉTIQUES. 


429.  —  Ce  sont  ordinairement  des  tétramètres  : 

O  t-0'   klcia;  -ap"-aùÀôvaç   6;U(7tÔli.ouç. 
R^±    R^±    li^l    ii^±  (^Au.  244.) 


Sé-TCOTS  Atoç  1  av7.-7r'j[j.aTa 


Twoé-ys  TToot^îTat. 
il^J;^      11  J±     (^t/?.  976.) 
veapà  x6f.î  lve[3po;<iTCi>v. 


(SiMMiAS  apud  Hephaestiûn.  13.) 

Il  est  fréquent  que  la  séparation  des  pieds  coïncide 
avec  celle  des  mots. 

430.  Cré ligues  latins.  —  Chez  les  anciens  dramatiques, 
la  brève  placée  au  milieu  dupiedpeutétre  remplacée  par 
une  longue  ;  cela  arrive  surtout  quand  le  pied  est  im- 
pair. Elle  n'est  jamais  remplacée  par  «-"-'.  Le  pied  admet 
donc,  en  outre  des  formes  citées  §  428,  les  formes  ^-- , 

431.  —  Les  groupes  w^  échangeables  avec  une  longue, 
soit  dans  ces  pieds  condensés,  soit  dans  les  pieds  purs, 
sont  soumis  aux  mêmes  règles  que  les  demi-pieds  >-»-' 
des  vers  trochaïques  et  ïambiques  (§  279). 

432.  —  Le  tétramètre  se  divise  ordinairement  en 
deux  membres  égaux  et,  dans  ce  cas,  il  est  asynartète. 
Il  y  a  souvent  séparation  de  mots  entre  les  deux  pieds 
d'un  même  membre.  Rud.  233  : 
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MulJer  est;  muliebris        uox  mi  ad-aures  ueait.  — 
Certo  uox  muliebris        aures  tetigit  me  as  : 
Num  Ampelisca  obsecrost?  —    Ten  Palaestra  audio?  — 
Qui  u  uoco,  ut  me  audiat,  no  mine  illam  suo  ? 

Ampelisca!  —  Hera  quisest?  —    Ego  Palaestra  [ego  tuaj.  — 
Die,  ubi  es?  —  P  ol  ego  nu  ne  in  malis  pi  urim  is.  — 

Socia  sum,  nec  miiior  pars  meast  quam  tua; 

Sed  uidere  expeto         te.  —  Mihi  ess  aemula.  — 
Consequamur  graJu  uocem;  ubi  ess?  —  Ecce  me  : 

Accède  ad-me  atque  adi  contra.  —  Fit  sedulo.  — 

Ce  do  manu  m  [mi].  —  Accipe.  —         Die,  uiuisue  obsecro? 

233  -î^^w-!-     >!i^u-L  11-^-L     îL^^ 

■li--!-    '!i<j^^  [asynmH.)  --"^^    -<j- 

R^±      R^±  1L^±      R^± 

11^±      R^L  ^^yj±      'H^^'b 

R^l      ^w^-î-  ilw-î-      ^w-!- 

"  .  .  '       "  .  .  l'y 


Ky^  '^  —      —  Kj  ~'  -^w  —      -^v-*' 


—  ij  —      —  >^  — 


R.j±      R 


^'^  \  (ess,    arch. 


■^w-     ^<j-  {  pour  es. 

R-±      R^±  R-±       R^± 

243  ^^  w -!-     ■"  ^  vl/  [asynart.)    ^--^    ^^-^ 


433.   —  On  a    quelques  crétiques  de   Sérénus  :  Bàhrens 
Fragm.  p.  383.  , 


VERS    BAGGHIAQUES. 

454.  —  Ce  sont  ordinairement  des  tétramètres. 

Chez  les  Grecs,  la  séparation  des  pied^  concorde 
le  plus  souvent  avec  celle  des  mots  ;  le  pied  n'admet 
que  très  rarement  la  substitution  de '-«-'à.-;  on  n'emploie 
pas  les  bacchiaques  en  longues  tirades. 
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Tiç  à/»,  T''ç  oÔfJià  7rpo(7S7rTa-[x'  àosvvi^ç  ;  (i>j\  115.) 
'Eyù-jxsv,  TÔ  xetvttv  xaxôv  tÛoî  x.ssoor.  [Phil.  511.) 
^II±     ^IIJ.     ^il±     ^II± 

45f5.  —  Bacchiaques  des  anciens  dramatiques  latins.  — 
Le  tétraniètre  se  divise  en  deux  membres,  ordinairement 
égaux.  Chacune  des  deux  longues  du  pied  <-»--  peut  être 
remplacée  par  v^w;  la  brève  initiale  peut  être  remplacée 
par-  ou  '■~^;  ces  groupes  ^-n-»  sont  soumis  aux  règles 
du  §  279.  Les  bacchiaques  latins  peuvent  former  des  tira- 
des assez  longues. 

Aul. 

120    Velim  te  arbitrari         me  nunc  uerba,  frater, 

Meai  fidei         tuaique  rei  haec 

Causa  facere,  ut  aequuui  est        germanam  sororem. 

Quamquam  liaud  falsa  sum  nos  odio?as  haberi, 

124    ^'am  multum  loquaces         luerito  omnes  habemur... 
127    Verum  hoc.  frater,  uuuin  tamen  cogitato, 

Tibi  proximam  me  mihique  esse  item  te. 

Ita  aequum  est,  quod  in  rem  esse    utrique  arbitremur, 
130    Et  mihi  te  et  tibi  me         consulere  et  monere. 


Aul. 

w-îî-î- 

v^-tl-!- 

-11± 

vjllv!; 

120 

w-ii-!- 

If   t 

w-ti^ 

w-IIi 

-IIv!/^ 

w^-!- 

-  a  ± 

^R^ 

-  R  ± 

w-^-î- 

^•ii-^ 

^H-L 

124 

-  !1  ± 

^^■i- 

^i^-L 

^ilvl/ 

127 

-R± 

w-^-^ 

^^-L 

v..-^-!- 

w-^i- 

w-ti-î- 

v^Ii-I- 

v^-îi-!- 

^^^ 

w-^^ 

^^-!- 

wliv!; 

130 

-^^± 

^^^ 

-a^± 

^11  v!/ 

Andr.  At  tamen  «  V  bi  fides?  »  si      roges,  nil  pudet  hic, 
637       Viji  opus  est;  illi  ubi  nil  opust,  ibi  uerentur. 

-©v^vi/^    ^ii-L      ^RL    ^i!--^  (pudèt,   pros.  arch.) 

^.J^^±        -^^±  W-îi^w        w-^^ 
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DOCHMIAQUES    DES    GRECS- 

(Il  est  douteux  qu'il  existe  des  dochmiaques  latins.) 


436.  —  Le  dochmius  (00/ ixioç)  a  pour  forme  foiidamenlaie 
\j--\j  —  ;  c'est  plutôt  une  mesurée,  trois  temps  qu'un  «  pied  » 
V§198). 

On  trouve  fréquemment  la  forme  v^*!»^!!)^-.  La  longue 
antépénultième  peut  être  remplacée  par  ^^vJ  (w  - 'îî'i^  «^ -, 
yj<l)^^iu\j  -).  De  même  la  longue  finale  (vj--v-'vl(vy,i^v!;,^-^^o'), 
La  brève  pénultième  est  parfois  remplacée  par  une  longue. 
Enfin  on  peut  combiner  ces  diverses  libertés. 

437.  —  Le  dochmius  s'emploie  surtout  en  dipodies  (di- 
mètres),  formant  des  séries  courtes.  11  s'associe  facilement  à 
des  ïambes,  pareils  à  sa  première  partie,  et  à  des  crétiques, 
pareils  à  sa  partie  finale. 

Les  dochmiaques  sont  rares  dans  la  comédie  (ex.  Au.  1 188-93 
et  1262-68),  fréquents  dans  la  tragédie;  ils  servent  à  exprimer 
des  émotions  violentes, 

438. 

XaÀE-à-Yàp  PpoTOÎç     oaoyev^  [j.iâa;  »-'  ^w  —  ^—  \j  'i'w  —  ^  — 

ïjjiax'  ÏTzl-ycLlcLV  au'       îxoœo'vxaiç  ?uvo);  w  v!/^  Hi^-l  ^  L  11  ^± 

;Sà  ôsdÔEV  ::îtvovt'        l7:l-oo[j.o[;  a/7).  i^'ii<u  —  \^—  ,^^^11^1. 

[Med.   1268-1270),  antistrophe;  cf.  la  strophe,  1258-1200.) 

439. 

'ATzayet'  èxxtîjtiov     oxi  xay  taxâ-piê,  w  '^^  —  «-'  ^<-'     vj  ^<wi  —  s.>  vî^ 

àni-^tz',  ci  «pïXoi,      xov  oXeOpov  iJ-éyav,  w  ^v-< -^^  v-»  —        vjvl/^il,^± 

Tov  xaxapaxdxaxov    k'xt-Sî  xal  ôeoîç  -  ^^  —  ^  ^l'w      w  v!;^  -li  w  -I- 

l7^6po'xaxov  Ppoxûv.  -  vL^  Il  ^  ±  (^q^^  j  3^0-47.) 

440. 

'A|i.çpox£po'j;  ô[i.au     ;[j.wv  xâ5'  ÈTTiay.oTiéî     -vL»^  JI^±     -  vli>_;  II  ^  ± 
Zeùç  ÉxîpoppïTZT);,       vitjLwv  eîy.dxto;  -  vL»^  II  ^  i.      ^±    —  i>^ — 

aotxa-[jLèv  xazotç,       ô'aïa-o  '  èvvo'txot;.         «->  ^v  •'^  v^  —     v  ^<j  —  w  — 
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tE  Tôvo'  l;-Vaoj  p£-oa£vojv  ;j.£TaX;  \j  —  —  kj  —      '^'li^li^jL 

ïyïT;  TO  Sî/.a'.ov  É'p-     -Çat;  -v!/(jllvj±     - 

(Aesch.  Suppl.   407-4H,    anli- 
strophe;  cf.  la  strophe  397-401.) 

441. 

Et  6é;j.'.:  £371-1X01       Tav  àsavî]  Gcôv  -v!/^^il^±     -vL-v^II^J. 

xaî-<j£,  XiTal;  aepu    =::£iv,  -<l^!l^±      - 

èvvj/îwv  avaç...  {stroj)he)  -  ^'-' -  w -. . .  (OC.  loo6.) 


'û  -/ôov'.a'.  6£a'.,         awax-T'  àvizaTOU 

çaal  zoÀ'jcjaTO'.;...  (aniistro;}/ie)  -^w-^-î-...    (OC.  i 568.) 


CHAPITRE   XIII 
LA   LYRIQUE   DORIENNE 


4^42.  —  Les  odes  de  Pindare,  écrites  en  dorion,  et 
les  parlies  doriennes  des  drames  attiques,  étaient  chan- 
tées avec  accompagnement  de  musique  instrumentale, 
et,  en  principe,  dansées.  Les  chanteurs-danseurs  for- 
maient un  chœur,  /opo;;  la  lyrique  dorienne  est  la  même 
chose  que  la  poésie  choi'lque. 

La  structure  métrique  des  paroles  concordait  avec  le 
rythme  de  l'accompagnement  et  de  la  danse;  le  poète 
composait  à  la  fois  les  paroles  et  la  musique,  d'oi^i  beau- 
coup de  liberté  pour  lui,  et,  pour  ses  productions, 
beaucoup  de  variété.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  de  règle  univer- 
selle de  versification;  chaque  morceau  demanderait  une 
étude  particulière. 

A\ô.  —  Très  souvent,  deux  portions  d'une  mémo 
œuvre  étaient  chantées  sur  un  même  air,  avec  le  même 
accompagnement  et  avec  des  mouvements  symétriques 
de  danse  (ou  de  marche  rythmée).  Dans  ce  cas,  la  pre- 
mière des  deux  portions  se  nomme  strophe,  la  seconde 
antistrophe.  Une  strophe  peut  être  immédiatement  suivie 
de  son  antistrophe.  Elle  peut  aussi  en  être  séparée  soit 
par  d'autres  morceaux  lyriques,  soit  par  le  dialogue. 

Au  point  de  vue  métrique,  une  strophe  et  son  anti- 
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strophe  se  correppondent  syllabe  à  syllabe  :  en  principe, 
brève  pour  brève,  longue  pour  longue.  Les  principales 
séparations  de  mots  se  retrouvent  aux  mêmes  places 
de  part  et  d'autre  (de  plus  il  n'est  pas  rare  qu'il  y  ait 
symétrie  de  pensées,  de  mots,  de  consonances).  Le 
principe  de  la  correspondance  syllabique  est  le  principe 
le  plus  général  de  la  lyrique  dorienne. 

La  correspondance  syllabique  est  parfois  appelée  responsion. 

444.  —  Exemple  de  correspondance  syllabique  (stro- 
phe, OC.  534-541,  et  antistrophe,  542-548). 

Strophe,  534.  XOP.  'Ap'eîo-tv.  àTrôyovoi  reat; 

Anlisl7\,  542.  XOP.  AuGravs,  rt  yàp;   eôou  «ôvov... 

--«-»  \j^^- ^-[dimètreïam- 

bique;  -vov  est  long  devant  XL  de  543.} 

535.  OIA.   y.O[vy.'.yz         TraTpb;  àoeX'^ea:'. 

543.  OIA.  Ti  TOÙTO  ;        T-'  o'èOÉXe'.ç  [/.aOsiv; 

^  -\j  ^y^\j-^-  [dimèlre  iambique.) 

536.  X.  iw.  0.    tu).        OTjXa  |X'Jû''wv  Y'sTTKJTÇoçal  xaxwv. 

544.  X.  TiaTpoç;  0.  TraTiaï,  os'jxîoav  sTratTa;  ettI  vôgco  'v6<J0v. 

<j-  <-^         -yj-yj-^s.^yj-\jy     (  octapocHe 

iambique;  ici  il  y  a  fin  de  vers  en  même  temps  que  de 
phrase  ;  la  brève  -ctov  répond  à  la  longue  -xûv.) 

537.  XOP.  "ETraÔEç...      OIA.  'éiraOov     aXacrr'  lytiv. 

545.  XOP.    "ExavEç...      OIA.  Ixccvov     lyei  8e  jjloi... 

vjuo  \j\jKj      \j-\j-  [dim.  iamh.) 

538.  X.  'épeçaç...      0.  oùx  eps^a.         X.  xi  yàp;  0.  èo£^ajX7]V. 

546.  X.  xi  xoîjxo;     0.  Trpbç  Stxaç  xt.  X.  xt'yàp;  0.£Yw<ppàG'(i). 

[trimètre  iambique.) 
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S39.    oCôoov,       8  [x-i^7tot'  lyoj  TaXaxiiotoç 
547.    xal  yxp      âvo^  écpôvEUda  xal  wXîcra. 

-<w»  V-» - w *-» - VJV-» - uv-(   [tétrapodie  dac()/lique.j 

540-541.   iTzaioUr^GOc.  tioXeo;       l^eXÉTOa'.. 

548.   vo^w  û£  xaOapbç,      àtoç'.ç        eç  t<îo'y,ÀOov. 

[irlmèire  cataleclique  ïambique.) 

Les  seules  exceptions  à  la  correspondance  S3']labique 
sont  les  suivantes  :  1°  dans  le  demi-pied  faible  initial 
du  membre  o35-o43,  une  longue  et  une  brève  se  répon- 
dent; 2°  dans  les  membres  o36-o54  et  540-548,  une 
longue  et  deux  brèves  se  répondent. 

44o.  —  Les  Latins  n'ont  imité  ni  la  variété  ni  la  structure 

ample  de  la  lyrique  dorienne. 

Les  cantica  de  Plante  sont  ordinairement  formés  de  vers  jcarà 
(jTÎxov.  De  même  ceux  deTérence;  ils  sont  d'ailleurs  très  mo- 
notones au  point  de  vue  métrique,  car,  sauf  dans  quelques 
passages  de  ses  deux  plus  anciennes  pièces,  Andr.e.1  Ad.,  il 
n'y  admet  que  des  vers  trochaïques  ou  îambiques.  Sénèque, 
dans  les  chœurs  de  ses  tragédies,  aligne  d'ordinaire  jtarà 
oTÎ-^cv  des  vers  empruntés  aux  petites  strophes  d'Horace, 
ou  des  dimètres  anapestiques  qu'il  n'associe  pas  en  sys- 
tèmes. Il  a  essayé  des  combinaisons  un  peu  plus  com- 
plexes Oed.  40j,  473,  709,  Aq.  589,  808. 


ODES   DE  PINDARE. 

446.  —  La  plupart  des  oaes  se  composent  de  triades  ; 
une  triade  est  l'ensemble  formé  par  une  strophe,  une 
antistrophe  et  une  épode  (§  320).  Dans  une  même  ode,  les 
triades  se  correspondent  syllabe  à  syllabe,  et,  à  l'inté- 
rieur de  chaque  triade,  la  même  correspondance  a  lieu 

12. 
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entre  la  strophe  et  l'antistrophe.  Ainsi  dans  le  iv*  Pythi- 
fjue,  qui  a  13  triades,  la  mélodie  de  la  strophe  était  ré- 
pétée 26  fois,  celle  de  l'épode  13  fois. 

Une  phrase  commencée  dans  une  triade  peut  continuer 
dans  la  triade  suivante.  A  plus  forte  raison  on  enjambe 
de  strophe  à  antistrophe,  d'antistrophe  à  épode. 

Se  composent  non  de  triades,  mais  de  strophes  uniformes, 
les  odes  suivantes  :  01.  xiv,  Pyth.  vi  et  xn,  Xem.  iv  (stro- 
phes en  nombre  pair),  ISem.  ii  et  ix,  Isthm.  vn  (strophes 
en  nombre  impair). 

447.  —  Les  strophes  et  antistrophes  et  les  épodes 

se  divisent  en  vers.  On  reconnaîtla  limite  entre  deux  vers: 
1°  à  une  séparation  de  mots  qui  revient  à  la  même  place, 
soit  dans  toutes  les  strophes  et  antistrophes,  soit  dans 
toutes  les  épodes;  2°  à  ce  que  la  finale  d'un  vers  peut 
être  indifféremment  longue  ou  brève  et,  après  elle,  admet 
l'hiatus  sans  restriction. 

Hors  de  la  fin  de  vers,  les  exceptions  à  la  loi  de  cor- 
respondance syllabique  sont  les  mêmes  que  dans  les 
chœurs  du  théâtre  :  alternance  d'une  longue  avec  vjw,  et, 
dans  les  demi-pieds  faibles,  alternance  d'une  brève  avec 
une  longue. 

448.  —  01.  VII  :  second  et  troisième  vers  de  la 
1''''  strophe  : 

Second  vers.  Troisième  vers.      4'  v. 

"Evoov  àijLTTsXo'j  xayÀâ^oi!7av  ooô<Tw  à.ioç.y^as'ïx:  N~ 


—  <.J  —  <J 


Les  mêmes  vers  dans  la  première  antistrophe, 

'Avopà(7tv  7r£[A7:cov,yX'j>cùv  xapTibv  ç-o£vbç  '^ï'/A'7y.ou.'j.'Jhiat.)Où- 
et  dans  les  autres  strophes  et  antistrophes  : 
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Str.  et  antistr.  2  : 

Euvbv  àyYÉXXwv  oiGoOtocai  Xoyov  HpaxXÉo;  E-j- 

Kal-yàp'AXxuLYjvaç  xaat'YVTjxov  vô6ov     S^dcTîTO)  Ôevùv       I!xX- 

Str.  et  antistr.  3  : 

MÉXXov  svTô'.Xsv  ouXàçauôa'.  j'péoç  na'.clv  cp-'Xo;?  'Q; 

Kat-xaoéXxei  •:Tpay[JLiTa)v  opôxv  ôobv       "E^co  cpoevôiv  K- 

S^r.  et  antistr.  4  : 

Kaî-pdt-vtv  jrcopaç  àxXàpcoTOV  Xmov  'Ayvbv  6eov.         Mv- 

Xeïpaç  àvTetvat,  Ôewv-B'opxov  fiÉyav      Mr,-7:apçià[jLSV,       'AX- 

Str.  et  antistr.  5  : 

^Icxaxai  Tio'jvO''o:)v  àp/ayÉTa  (Aiaiws),    "QffTrep  6eàJ  M- 

"Eoya  xal  ©YjSatç,  àywvÉç-T'  evvop.O'.    Bo'.wtcuv,  11- 

Il  y  a  une  seule  exception  à  la  loi  de  correspondance 
syllabique  :  un  trochée  pair,  dans  le  second  vers  de  la 
strophe  1 ,  est  remplacé  par  un  spondée  à  la  même  place 
des  autres  strophes  et  antistrophes. 

449.  —  01.  VII,  quatrième  vers  des  strophes  et  anti- 
slroph'es.  —  Str.  et  antistr.  i  : 

Nsavtqc  yatî-êpco  TcpOTrîvwv  otxoOsv...      \j^\->  —  -  ^  w  — -  -^v-n-;... 
OùXuixxiariuOoT-Te vtxcjjvTeufftVÔ-B'...  -^\.j--  -^vj-î--  ^\.^j,,. 

Le  demi-pied  faible  initial  est  tantôt  une  brève,  tantôt 
une  longue. 

430.  —  Pyth.  rv,  dernier  vers  des  strophes  et  anti- 
strophes, —  Sir.  et  antistr.  2  : 

AeÎTTv'  IxayysXXovT'.  TrpwTOv.      -^v,»  — -         -^w  — vj 
'EvaXiav  paij-EV  rrjv-aXaa.  ^^\j-i--     R^j±- 


Le  premier  demi-pied  est  tantôt  une  longue,  tantôt 
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CHAPITRE  XIV 

LA  VERSIFICATIOxX  LATINE  NATIONALE 

LE   VERS    SATURNIEN 

4ol.  —  Vaticinia  ou  oracles  des  uates  (Ennius  appelle  ainsi 
les  saturniens  de  Névius  :  Yersibus  quos  olim  Fauni  uatesque 
canebanl). 

Fragments  de  la  poésie  gnomique  d'Appius  Claudius  l'Aveu- 
gle, censeur  en  312  (les  Sententiae). 

Fragments  épiques,  provenant  :  l°dela  traduction  de  l'Odys- 
sée, par  Livius  Androniciis;  2°  du  Bellum  Poenicum,  poème 
de  Névius  sur  la  première  guerre  punique,  à  laquelle  il 
avait  pris  part,  et  qui  se  termina  en  241. 

Hymnes  liturgiques  (hymne  de  Livius  Andronicus  en  l'hon- 
neur de  luno  Regina,  an  207). 

Inscriptions  votives.  Inscriptions  funéraires. 

Essais  de  restitution  du  saturnien,  au  temps  de  la  versifica- 
tion hellénisante  :  Accius;  Yarron  dans  les  Mcnippées;  le 
Carmen  Priami  (§  4b6).  —  Les  sortes  ou  réponses  d'oracles 
delà  fin  de  la  république,  Co?-23HS  inscr.  Latin.  1  1438  et  sui- 
vants, sont  d'anciens  saturniens  plus  ou  moins  grossiè- 
rement travestis  en  vers  épiques  dactyliques. 

4o2.  —  Le    type  classique  du  saturnien  [satwmius) 
est  ce  vers  des  Métellus  offensés  par  Névius  : 

Dabuntmalum    Metelli        Naeuio     poetae. 
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C'est  un  ïambique,  composé  de  deux  membres  conte- 
nant chacun  trois  temps  marqués;  il  finit  par  un  demi- 
pied  faible.  La  coupe  peut  reculer  d'un  demi-pied  : 

Garnis  uinumque  quod       libabant  anclabatur. 

--î---LwJL  -J---!---!-w(LlV.  A\DP..) 

4o3.  —  Les  demi-pieds  forls  peuvent  être  formés  de 
deux  brèves  : 

Siciliens  es  paciscit        obsides  ut  reddant. 

De  même  les  demi-pieds  faibles  : 

DECVMA  FACTA  POLOVCTA     LEIBEREIS  LVBENTES. 
[Decim Si  fact sl,  pollucta,     liberi  lih entes.) 
V-/W------  -^-\j--  (Inscr.  votive. 

Magnum  numerum  triumphat     hostibus  deuictis. 

-L^±^±^  J.^±-±-     (Inscr. 

triomphale,  citée  par  un  grammairien.) 

Duello  magno  dirimendo,       re gibus    subigends. 

triomphale  de  Lucius  Aemilius  Regillus, 
an  179,  citée  par  Tite-Live  et  par  un  gram- 
mairien; Yu  de  duello  est  consonne.) 

Il  n'y  a  aucun  pied  pur  obligatoire.  On  observe  seule 
ment  de  ne  pas  commencer  le  second  membre  par  un 
mot  de  la  forme  -^  i^  -!-  (cf.  §  276). 

4S4.  —  Brèves  finales.  —  Un  demi-pied  fort  peut  être 
formé  par  une  brève,  quand  cette  brève  est  la  finale 
d'un  mot  d'au  moins  deux  syllabes  : 
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Deinde  pollens  sagitlis        inclitus  Arquitenens. 
-vl^-i^j.-  -L,^v!>^-vi/^-    (Névius.) 

Scapos  atque  uerbenas       sagmina  sumpserunt. 
-±-^^-±-  ±^^^-±-   Xkvius.) 

Noctu  Troia-de  exibant      capilibus  opertis. 

-------  ^v^-v^^,  «^-- (Ni-:viL"S.) 

C'est  à  dire  qu'une  brève  finale  est  assimilée  à  une 
longue,  quand  elle  porte  le  temps  marqué. 

CF.  les  «  allongements  par  la  césure  »  dans  le  vers  épique  : 
Sic  exspectabat  populûs  atque  ora  tenebat.) 
±-     ±-     i.^^     «!;^-     ±yj^     -'-'  (Ennics.) 
Pson  te  nuUiûs  exercent  nu minis  irae. 
±-     L-     v!/^-     ±-     ±^^     -î-- (Virgile  G.  IV  452.) 

4oo.  — Longues  prolongées.  —  Dans  chaque  membre, 
le  second  demi-pied  fort  et  le  demi-pied  faible  suivant 
peuvent  être  remplacés  par  une  longue  prolongée  : 

Magnum  stuprum  populo       fieri  per  gentes. 


-  i  ^  J.  vl/^  • 


L^L-JL 


(Névius.) 


QVEI  SOVEIS  ARGVTIEIS  OPIDQVE  VOLCANl 

[Qui  suis  argutiis  opeque  Vulc8in'i.) 

3 

(Inscription  d'une  oiïrande  de  la  cor- 
porotioii  des  cuisiniers, -'i  Faléries). 

AETATE  QVOM  PARVA  POSIDET  HOC  SAXSVM. 

{Aeta,te  cum  psiviia  possidet  hoc  ssixum.) 

(Épitaphe  d'un  Scipion.) 
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MAGNA  SAPIENTIA  MVLTASQVE  VIRTVTE3. 

[MagnSiin  sapientia,7n  miil(a,sque   ui7'(utes.) 

-±^^±^±  --^wJ-J--(.Mêmeépit.) 

Runcus  atque  Piirpureus,  filii  Terras. 

-^, -^, -^^-  -^7-"    (Névius.) 

Res  diuas  edicit,  praedicat  castus. 

--^-i^-  ^w^i..     (NÉVIUS.) 


Les  longues  prolongées  existent  aussi  dans  la  versification  à 
la  grecque.  iMais  elles  n'y  alternent  pas  avec  des  groupes  de 
syllabes  (ainsi,  dans  le  vers  élégiaque,  on  ne  peut  remplacer 
ni  la  finale  j  du  premier  membre  par-l-w^,  ni  le  pitid  sui- 
vant-vjw  par  f).  L'alternance  facultative  de  la  longue  j  avec 
le  pied  -i-»  ou  -wvj,  à  certaines  places,  est  le  trait  caracté- 
ristique de  la  versification  latine  nationale. 

Les  brèves  finales,  assimilées  à  des  longues,  peuvent 
jouer  le  rûle  de  longues  prolongées  : 

MORS  PERFECIT  TVA  VT  ESSENT  O.AINIA  BREVIA. 

-±-±^^±-  -  w  ^I',  vl/ w  w 

(Épitaphe  d'un  Scipion.) 

4o6.  —  Règle  de  Korsch.  —  Quand  un  membre 
terminé  par  un  demi-pied  faible  ne  contient  pas  de  longue 
prolongée,  il  y  a  séparation  de  mots  après  le  second 
demi-pied  fort  : 

CONSOL   CENSOR       AIDILIS  QVEI  FVIT    APVD  VOS. 

{Consul,  cens  or,     aedilis       qui  fuit     npwf  nos.) 

±-L  -±-  -^±        '     ^±- 

Épitaphe  de  Scipion  Barbatus,  censeur  en  290;  sans  la  règle 
en  question,  le  poète  eût  mis  aidilis,  consul,  ceiisor,  selon 
l'ordre  chronologique. 
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BENE  REM  GERAS    ET  VALEAS        DORMIAS     SINE  QVRA. 
[Bette  rem  gerscs     et  wa/eas,       dormias   sine  cura.) 


yj^-!-^±  -^^■ 


(Épitaphe. 


SEMOL  TE  ORANT,  SE  VOTI  CREBRO  CONDE.MNES. 
[Simnl  te  ora.nt,  seuoti  crebro  condemnes.) 
Kj^-^  --!--  -!--^-!-(Inscr.  votive.) 

Amicum  cumuides,  obliscere  miserias, 

Inimicis  si  es  commentus,       nec  libens  aeque. 
^^L-L  -±-  -^7--     (Ap.  Claudius. 

Sancta  puer,     Saturni        filia,     Regina. 
-v!;^^±  -L-  ±^^^      -•î--(Liv.  Andr.) 

Obliti  sunt  Romae      loquier  lingua    Latina. 
-^-^-1.  u^-î---!-  w-!--  (NÉVIUS.) 

La  règle  cesse  de  s'appliquer  quand  le  membre  con- 
tient un  mot  de  la  forme  -  w-i-  w  : 

Tumque  remos  iussit        relligsire  struppis 
-'^,-  ,--  ±^J.^±-     (Liv.  Andr.) 

HOSPES  GRATVM  EST  QVOM  APVDMEAS  RESTITISTEI  SEEDES 
[Uospes, gratumest  cum  apud  meas  restitisti  sedes.) 
----    ^-ww  (prosodie  arch.)     -«----- (Epitaphe.) 

LVCIOM  SCIPIONEM  FILIOS        BARBATI. 

[Lucmm  Scipionem  /'i/iu[m]    Barbsiti.] 

---(pros.  arch.) -'-'J--        -i-w-î-         --!--      (Épitaphe.) 

La  règle  n'a  pas  été  observée  par  l'auteur  du  carmen  Pnami  : 
Veteres  Casmenas,  cascas        res  uolo  profari. 


l 
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Elle  a  été  mise  en  lumière,  de   nos  jours,  par  M.  Korsch, 
philologue  russe. 

-437.  —  Hiatus  à  la  coupe.  —  L'hialus  paraît  avoir 
été  interdit  à  lintérieur  d'un  membre,  mais  entre  les 
deux  membres  il  est  licite  : 

Quam  cum  stupro  redire  ad  suos  populares. 

Patrem  suum  supremum  optumum  appellat 


\J  —  \^  —  ^  —  'U 


±^±±u{:;évh:s.) 


L'élision,  au  contraire,  est  licite  à  l'intérieur  d'un  mem- 
bre ;  elle  paraît  avoir  été  interdite  à  la  jonction  des 
membres. 

408.  Questions  d'origine.  —  Le  saturnien  étant  un  asynar- 
lèle,  on  peut  supposer  qu'il  vient  de  la  soudure  de  deux  vers 
courts,  d'une  tripodie  chacun. 

Le  collège  des  fratres  aruaîes,  entre  autres  rites,  en  avait 
un  qui  consistait  à  danser  solennellement  [tripodare)  sur  des 
paroles  en  très  vieux  latin,  formant  des  Iripodies  pareilles 
à  un  premier  membre  de  saturnien  :  Enos  Lases  iuuate 
^  —  \j-f^  —  ^. 

Les  danses  sacrées  en  général  s'appelaient  tripudium,  ce 
qui  donne  à  penser  que  les  tripodies  jouaient  un  grand  rôle 
dans  la  versification  rituelle. 

409.  —  De  tous  les  vers  latins,  le  saturnien  est  le  seul  qui 
ne  paraisse  pas  être  d'origine  grecque.  On  peut  se  demander 
si  ce  ne  serait  pas  une  adaptation  extrêmement  ancienne  du 
vers  dactylique  grec,  qui,  comme  lui,  est  le  vers  des  oracles,  des 
épopées  et  des  hymnes,  et  qui  est  aussi  un  groupement  de 
deux  tripodies  ;  mais  le  plus  probable  est  que  les  tripodies 
dactyliques  de  la  Pythie  et  les  tripodies  ïambo-trochaïques 
des  Faunes  ont  une  commune  origine,  comme  les  idiomes 
eux-mêmes  (§  68).  Les  deux  versifications  seraient  sœurs, 
comme  les  deux  langues. 

La  langue  sanscrite,  troisième  sœur  des  langues  grecque  et 

13 


2i8  VERS  SATURNIENS. 

laline,  a  comme  elles  une  versification  fondée  sur  la  quantité. 

On  y  combine,  comme  en  f^recot  en  lalin,  d^^s  syllabes  longues 
(soit  par  nature,  soit  par  position)  et  des  syllabes  brèves  :  le 
çlâkas,  distique  employé  par  exemple  dans  l'épopée,  se  com- 
pose de  deux  vers  ayant  chacun  deux  membres  de  huit 
syllabes,  et  terminés  chacun  par  v->-vjw.  Seulement  l'échange 
facultatif  entre  -  etww  à  une  même  place,  commun  à  la  ver- 
sification grecque  et  au  saturnien,  est  inconnu  dans  les  mo- 
numents subsistants  de  la  versification  indienne.  Sur  la 
métrique  des  Védas,  voir  Bergaigne  et  Henry,  Manuel  pour 
étudier  le  sanscrit  védique,  1890,  p.  38-46.  —  L'allitération 
(^  4G0;  est  fréquente  dans  la  versification  sanscrite,  et  déjà 
dans  celle  des  Védas. 

460.  —  Allitération.  —  Un  ornement  fréquent  du 
saturnien  est  V allitération^  c'est  à  dire  le  rapprochement 
de  plusieurs  mots  commençant  par  un  même  son  de 
consonne. 

FACILE  FACTEIS        SVPERASES  GLOrxIAM        xMAIORVM. 

(Facile  Factis        supersisses         glorisim     maiorum. 

(Épitaphe.) 

IS  HIC  SITVS  QYEI  NV.XQVAM  VICTVS  EST  VIRTVTEI. 
[h  hic  sitvLs,  qui  nMmquam  Y  ictus  est  \irtute.) 
^±^±  -±-  ±^±        '        -±-  (Ép.) 

Summas  opes     qui  ^egum        ^egias    /^efregit. 

(Inscr.  citée  par  un  grammairien.) 

Eorum  5ectam  6'equuntur  il/ulti  -)7ortales. 

-~  {contractio7i)  --  yj--  ~"7~"  (Névil'S.) 

Superbiter  Contemptim  Conterit    legiones. 

37agni  3/etus  tumultus  Pectora  Possidit. 
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Immortales  mort  aies  si  Foret  Fsls  F\ere. 

-^-^  --!--  -î-^-î-         --^^(NÉviL-s.) 

Quand  dans  l'écriture  un  mot  commence  par  une 
voyelle,  dans  la  prononciation  il  commence  par  un  son 
de  consonne  (le  son  qu'on  note  en  grec  par  l'esprit  doux). 
Il  y  a  donc  allitération  dans 

SVBIGIT  OMNE  LOVCANAM  OPSIDESQVE  ABDOVCIT. 
(Subigit  Omnem  Lucanam,  Obsidesque  Abducit.) 
^^^-±  -J.^  ±^±  -j.^ 

(Épitaphe  de  Scipion  Barbatus,  censeur  en  :2',)0.) 

QVOD  RE  SVA      DIKEIDENS  ASPERE        AFLEICTA. 

(Quod  re  sua    dilfidens  espère      ^fflicta.) 

(Inscr.  votive.) 

i4rgenteo     polubro,         Aureo  ^t  glutro. 
--w-^  ---  -^7-- (Liv.  Andronicl-s.) 

Aut  In  Pylum  Adueniens        Aut  /bi  Ommentans. 
-J.^ll<b^-  ±^i.±-  (Liv.  Andron.) 

4G1.  —  L'allitération  est  restée  un  ornement  aimé  des 
vieux  poètes.  Vortentibus  Telebols  Telis  Complehatitur  Corpora 
(octonaire  ïambique,  Plaute  Amph.  251).  Cedunt  de  Caelo  ter 
Qualtuor  Corpora  sancta  (vers  épique,  Ennius;  pour  le  son, 
Q  =:c).  Et  encore  Catulle  :  Eone  nomine,  Imperator  Ynice,  Fuigti 
In  yitima  Occidentis  Insu/a?  lïambiques  trimètres,  xxix  il). 

462.  —  L'allitération  a  élé  employée  aussi  dans  la  versi- 
fication des  anciens  Saxons,  des  Anfi;lo-Saxons  et  des  Scan- 
dinaves. 

Mais  il  y  a  une  diiïérence  importante  :  l'allitération  germa- 
nique joue  dans  la  versification  un  rôle  essentiel,  tandis  que 
l'allitération  latine  n'a  jamais  été  qu'une  élégance.  Cf.  §459. 


CHAPITRE    XV 

LA   VERSIFICATION    RYTHMIQUE 


465.  —  Nature  de  l'accent.  —  Dans  les  langues 
anciennes  et  modernes,  l'unité  du  mot  se  marque  par 
une  nuance  de  prononciation  attachée  à  l'une  de  ses 
syllabes.  La  syllabe  ainsi  distinguée  des  autres  est  dite 
accentuée,  ou  frappée  de  l'accent.  On  se  sert  de  ces 
termes  soit  qu'il  s'agisse  des  langues  anciennes  (le  grec, 
le  latin,  et  aussi  le  sanscrit  par  exemple),  soit  qu'il 
s'agisse  des  langues  modernes  comme  le  français  ou 
l'allemand,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  le 
même  sens  dans  les  deux  cas.  L'accent  moderne  est 
affaire  de  force,  l'accent  ancien  était  affaire  d'acuité. 

La  force  tient  à  VampliJude  des  vibralions  sonores;  racuilé 
tient  à  leur  rapidité,  c'est  à  dire  au  nombre  de  vibralions 
accomplies  en  une  durée  déterminée. 

Dans  le  français  hamac  la  syllabe  dite  accentuée  est 
la  seconde,  dans  l'allemand  giftig  c'est  la  première; 
dans  chacun  de  ces  deux  mots  elle  est  prononcée  avec 
plus  de  force,  et  au  moyen  d'un  plus  grand  effort  mus- 
culaire et  d'une  plus  grande  amplitude  des  vibrations 
de  l'air.  Dans  le  grec  ttoooç  ou  le  latin  tépet,  la  voyelle 
accentuée  était  r.hantée  sur  une  note  plus  aiguë   que 
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l'autre,  au  moyen  d'une  autre  disposition  des  cordes 
vocales  et  d'une  plus  grande  rapidité  des  vilirations. 

464.  —  L'accentuation  ancienne  avait  donc  un  carac- 
tère mélodique.  Ce  caractère  est  attesté  par  tous  les 
auteurs.  Il  est  indiqué  d'ailleurs  par  le  mot  même  qui 
désigne  proprement  l'accent,  Trpocojota,  «  le  chant  qui 
s'ajoute  »  (à  la  prononciation  ordinaire  de  la  voj^elle). 
riioitoota  est  bien  rendu  en  latin  par  accentus  {ad,  cantiis). 

De  l'aigu  au  grave,  en  grec,  l'intervalle  pouvait  être 
d'une  quinte,  au  témoignage  de  Denys  d'Halicarnasse 
(nsoi  iJ'jvOîTSwç  ôvojxaTwv,  chap.  xi). 

46o.  —  Le  latin  comme  le  grec  avait  trois  accents, 
ïaigu  (  '  ),  le  grave  (  ^),  le  circonflexe  {/y,). 

Dans  les  deux  langues,  une  voyelle  est  dite  accentuée 
quand  elle  a  l'aigu  ou  le  circonflexe,  non  accentuée 
quand  elle  a  le  grave.  Il  y  a  peu  ou  point  de  différence 
entre  les  voyelles  sans  accent  et  les  voyelles  graves;  en 
tout  cas,  la  distinction  serait  sans  intérêt  dans  la  pratique. 
On  a  le  droit  de  marquer  l'accent  grave  sur  toute  syl- 
labe qui  n'a  pas  l'un  des  deux  autres  accents  :  amôre 
ou  àmôrè,  TiapsaxTixÔTo;  ou  ■:zxzïiTr^y.6T0^. 

4GG.  —  Accents  composés.  —  Le  circonflexe  indique 
la  succession  de  l'aigu  et  du  grave.  Cette  succession 
n'était  possible  que  sur  une  voyelle  longue  ou  une 
diphtongue,  car  la  prononciation  de  chacun  des  deux 
accents  consécutifs,  l'aigu  et  le  grave,  exigeait  la  durée 
d'une  brève. 

En  grec  par  exemple,  en  prononçant  l'w  de  twv,  on 
rendait  la  voix  plus  aiguë  sur  la  première  moitié  de 
cet  0  long,  plus  grave  sur  la  seconde;  ainsi,  w  vaut  66. 
De  même,  en  latin,  rè  =  réè.  nls  =  iviis. 

Il  résulte  d'un  passage  de  Vilruve  (v  4,2)  que  dans  la 
parole,  en  prononçant  sô/,  lûx,  fias,  uôx  par  exemple, 
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on  glissait  de  l'aigu  au  grave  insensiblement,  au  lieu  de 
faire  entendre,  comme  dans  le  chant,  deux  notes  suc- 
cessives bien  tranchées. 

L"accent  circonflexe  à  la  façon  antique  existe  dans  divers 
idiomes  vivants,  le  russe,  certains  dialectes  Scandinaves.  Le 
russe  goda,  «  de  l'année  »,  se  prononce  gôoda. 

467.  —  Le  contraire  du  circonflexe  est  un  accent  composé, 
qui  commence  grave  et  finit  aigu.  Dans  l'écriture  on  l'exprime 
improprement  par  le  même  signe  que  l'aigu;  ainsi  >.jû;j.eOx, 
ou  cô  vaut  ôd.  Cf.  Grammatici  Latini,  éd.  Keil,  IV  p.  530. 
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468.  —  En  latin,  la  place  de  l'accent  et  sa  nature  sont 
déterminées  par  la  prosodie  des  syllabes  et  des  voyelles. 

Deux  mots  de  même  prosodie  ont  donc  le  même 
accent.  C'est  ce  qui  n'arrive  pas  toujours  en  grec  (7coTa[jLÔç, 
TràrÉpeç,  TTOTSfoç  ont  l'aigu  à  trois  places  différentes;  ©wç 
«  homme  »  a  l'aigu  et  owç  «  lumière  »  le  circonflexe). 

469.  —  Mots  monosyllabiques.  —  Ils  sont  aigus  s'ils 
ont  une  voyelle  brève,  circonflexes  s'ils  ont  une  voyelle 
longue  ou  une  diphtongue  : 

îs  {nomin.  du  démonsiratif);  —  nûx  [gén.  nùcis). 
îs  [du  vpj'be  eo);  —  lûx  [gén.  lûcis);  —  laùs. 

Le  grec,  à  la  différence  du  latin,  a  des  monosyllabes  aigus  à 
voyelle  longue  :  ^aîç,  Zeôç,  oTâ'?,  w-riv,  œwp,  vu,  ocî. 

470.  —  Mots  disyllabiques.  — Tous  ont  l'accent  sur 
ja  première  syllabe;  il  est  tantôt  aigu,  tantôt  cir- 
conflexe. 


L'ACCENTUATION   LATINE.  223 

Si  la  première  syllabe  contient  une  voyelle  brève, 
l'accent  qu'elle  porte  est  aigu  : 

éràt,  èrâs,  erùnt,  meus,  meae,  pérstat,  pérstô. 

Si  elle  contient  une  voyelle  longue  ou  une  diphtongue, 
l'accent  est  circonflexe  quand  la  syllabe  finale  contient 
une  voyelle  brève,  aigu  quand  la  syllabe  finale  contient 
une  voyelle  longue  ou  une  diphtongue  : 

stâbàt,  môlâm,  ROmâ,  mater,  audit,  praêstàt. 
.  stâbâs,  môtîs,  Rômae,  mâtrès,  aùdls,  praéstô. 

Le  grec  a  des  disyllabes  accentués  sur  la  finale  rr.a-ris,  ôr.fo'ç, 
Je'.xvG'î,  oîîvûv,  (ppea.'.  Quand  l'accent  est  sur  la  pénultième, 
il  est  aigu  ou  circonflexe  suivant  les  mêmes  règles  qu'en 
latin  :  XcifCî,  Xo'-^e,  Xo-^uv,  Xo-jou;,  Top<;c;,  To'pvou;  —  TzoJ.Si;,  ~*l5à, 
[AT''Vc,  r^TZy^i,  u.wAû,  5Tâ7iJ,  p-û'ôog,  Çôxrrpov,  xpelascv  ;  — Ttaî^cdv,  u-virt, 
(j7â'<JY),-,  u.ûôo'j,  Cwarpou,  Kfeîoawv. 

471.  —  Mots  polysyllabiques  ayant  la  syllabe  pénul- 
tième longue.  —  Tous  ont  l'accent  sur  la  pénultième, 
comme  les  disyllabes.  Cet  accent  est  circonflexe  ou  aigu, 
suivant  les  mêmes  règbs  que  l'accent  des  disyllabes  : 

ampùllà,  ampiiUàs  (§  ^81). 

reslàbàt.immOlam,  exaûdït,  restàbùnt,  corôllà  (§481'). 

restâbâs,  immôlis,  exaûdis,  corôllâs. 

En  grec,  les  mots  de  celte  forme  peuvent  avoir  l'accent  sur  la 
finale  :  arpaTyj-jo';.  Ils  peuvent  aussi  l'avoir  sur  ranlépénul- 
tième  si  la  finale  est  brève  :  'EX>.r;v6;.  Quand  l'accent  est  sur 
la  pénultième,  il  est  aigu  ou  circonflexe,  suivant  les  mêmes 
règles  qu'en  latin  :  JiJovtî;,  ^lîo'vïwv; —  zpaTf.se;;  —  x.saTrîswv, 
KX'jTaïu./riaTpr,. 

472.  —  Mots  polysyllabiques  ayant  la  syllabe  pénul 
iiè.iie  brève.  —  Ils  ont  l'antcpcnultième  aiguë  : 
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accïpërë,  accipërés,  crédërë,  crédërês, 
per-lïtî,  pérstltit,  praéstïlï,  praéslïlït. 

En  grec,  l'accent  n'est  jamais  sur  rantépi^nullième  quand  la 
finale  est  longue  (sauf  dans  quelques  formes  comme  TÛ-rcaa;, 
•rto'Xsù);,  pour  lesquelles  il  y  a  des  règles  spéciales).  Les  mots 
à  finale  longue  peuvent  avoir  l'accent  à  deux  places  : 
Max.sS'wv,  Myy.îSi-itiyi.  Les  mots  à  finale  brève  peuvent  l'avoir 
à  trois  places  :  i^O.-^i'k,  Qiaa-xH;,  ix.Oyk,  È9Tr,u.sf'î';,  ^iau.T:îp='ç; 
—  ôXîycç,  Maxs'îo'/a;,  -aTî':^,  iîrjTù's;,  Traj; 6-'vo;,  ÀcA'jaEvc;  ;  —  -'J>.eu.cî 
r:oX=j<io;. 

Un  mot  comme  tenehrae,  selon  qu'on  le  prononcera, 
te-ne-brae  \j^-  ou  te-neh-rae  >-<"",  sera  accentué  léne- 
brop  ou  lenébrae. 

475.  —  Mots  grecs.  —  Ils  peuvent  conserver  l'accent 
grec.  Au  temps  oîi  écrivait  Quintilien,  la  mode  était  de 
prononcer  Atreû,  comme  'A-rssu;  dans  sa  jeunesse,  les 
vieillards  instruits  disaient  Alreu  (i    5,2i). 

474.  —  Exceptions.  —  Certains  mots  syncopés  gardent 
l'accent  qu'ils  avaient  avant  la  syncope  :  nostrâs  (nomin. 
sing.),  syncope  de  nostrâtis.  D'autres  exceptions  attei- 
gnent divers  mots  auxiliaires  (relatifs,  particules,  con- 
jonctions...). 

Une  préposition  suivie  immédiatement  de  son  subs- 
tantif ne  porte  pas  daccent  :  ad  mûre,  ex  témpore,  ex 
ôre,  circum  litora.  Les  deux  mots  étaient  d'ailleurs 
prononcés  comme  un  seul  (§  26)  :  admàre,  circumlitora. 

Les  enclitiques  {que,  ue,  -ne,  etc.),  attirent  l'aigu  sur 
la  finale  précédente  :  arma,  mais  armâque. 

47o.  —  Prosodie  des  voyelles  suivies  de  deux  consonnes,  et  ac- 
centuation qui  en  découle.  —  Pour  savoir  si  on  doit  accentuer 
dctus  ou  àclus,  il  faut  savoir  si  la  voyelle  a  est  brève  ou  longue. 
C'est  ce  que  la  poésie  n'indique  pas,  la  syllabe  étant  longue 
en  toute  hypothèse. 
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Voici  quelques  indications  applicables  à  des  cas  de  ce 
genre. 

476.  —  Au  nominatif  de  la  troisième  déclinaison,  la 
voyelle  a  la  même  quantité  qu'aux  autres  cas  :  fax,  comme 
fdcis  ;  pâx,  comme  pâcis  ;  uelôx,  comme  uelôcis.  On  accentuera 
donc  fox,  pâx,  uélox. 

477.  —  Une  voyelle  suivie  de  deux  s  est  brève  :  hse  (cf. 
es,  ër-o,  ÈiT-fAÉv),  Ôssa  (cf.  ia-tk-A,  mïssns,  fossa,  rûssus....  On 
accentuera  donc  ésse,  ôssa,  mism^,  fôssa,  rt'tssus.  —  En  latin 
archaïque  il  y  avait  des  voyelles  longues  suivies  de  ss  :  mïssit, 
lûssiis.  En  lalin  classique,  le  groupe  ss  a  été  conservé  après 
voyelle  brève,  dédoublé  après  voyelle  longue.  De  là  la  règle 
pratique  indiquée  ici. 

Il  y  a  exception  pour  les  syncopes  telles  que  nôsse,  amdssem. 
Ici  le  double  s  a  élé  maintenu,  après  une  voyelle  longue,  par 
la  coexistence  des  formes  non  syncopées  :  jiôuïsse,  amâuhsem. 

478.  —  Quand  un  même  radical  présente  a  en  syllabe 
initiale,  e  ou  u  en  syllabe  non  initiale,  ces  voyelles  sont 
brèves  :  càntus,  accèntus;  captus,  excëptus;  fnllo,  feftili;  cdlco, 
concûlco;  sàlms,  insulsus.  On  accentuera  donc  cdnfiis,  accèntus. 
feféllit,  etc. 

De  même  pdssus,  perpéssus:  ici,  on  supposera  une  voyelle 
brève  à  la  fois  d'après  les  deux  s  et  d'après  le  changement  de 
voyelle.  De  même  encore  cdssus  «  vide  »  participe  de  careo, 
et  son  dérivé  necésse  «  ce  qui  ne  peut  manquer  ». 

479.  —  Quand  gt  devient  et,  il  arrive  souvent  que  la  voyelle 
précédente  s'allonge  :  dctiis  pour  *àgtus  (cf.  dgo)  ;  tâclus  pour 
*tâgtus  (cf.  tdgax);  frûcius  pour  *fiaglus  (cf.  fragilis);  réctus 
pour  *rëgtus  (cf.  rëgo).  On  accentuera  donc  dctus,  tandis  qu'on 
accentuera  fdctus. 

Voir  Aulu-Gelle  ix  6  et  xii  3,4. 

480.  —  Dans  les  groupes  ns,  vf,  la  nasale  ne  se  prononçait 
pas,  et  la  voyelle  précédenie  était  longue  :  Infans  se  prononçait 
ifds.  On  disait  ïndoctus,  mais  îsayius,  îfelix  ;  on  disait  compono, 
mais  côfero,  côsul  :  de  là  l'abréviation  COS.  De  là  aussi,  pour 
ôr.aauîo';,  la  transcription  fréquente  thensaurus  :  on  prononçait 
thésaurus. 

Pour  ce  qui  est  de  l'accentuation,  consul,  instat,  confer  se 
prononçaient  circonflexes  :  côsul,  îstat,  côfer. 

481.  —  La  prononciation  distinguait  est,   est  «  il  est,  il 

13. 
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nianite  »  ;  Icctiis,  lêctun  «  le  lil,  lu  »;  lûstrum,  lûslrum  «  bouge, 
lustre  »;  catëlla,  catêlla,  «  petite  chienne,  petite  chaîne  ».  On 
accentuait  donc,  selon  le  sens,  est  ou  est,  léctus  ou  léctus, 
lûslrum  ou  lihtrum,  catélla  ou  catêlla. 

Radicaux  notables  ayant  une  voyelle  longue  devant  deux 
consonnes  mârro,  Mûrcus,  Mûrs,  nâscor;  —  êsca,sêgnis,  Stella, 
féstus,  béstia,  crësco  ;  —  mille,  quînque,  mlla,  dîxi  (mais  dïotus), 
iiîxi,  lîctor;  —  ôrdo,  ôrno,ôll'i,  côntio,  forma,  nôsco;  —  ûllus, 
ûllra,  fûstis,  dûxi  (mais  dûctiis). 

L'élyniologie  suffira  pour  renseigner  sur  hs  voyelles  des 
mois  lels  que  imtus  (de  iïts,  iûris),  corôlla  (de  corôna),  umpûlla 
[d'amphôra),  muncipium  (de  mûnus),  prïnceps  (de  prîmus), 
malle  (pour  mâudle). 

482.  —  Prosodie  des  finales  en  m.  —  Elles  ont  toutes  la  voyelle 
brève  :  on  accentuera  donc  rém,  aûrum,  amâbam. 
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483.  —  En  grec,  des  mots  de  même  forme  prosodique, 
et  qui  occupent  la  même  place  dans  les  vers,  peuvent 
ê  tre  accentués  sur  des  syllabes  différentes.  Ainsi,  dans 

'Iliade,  Al  finit  par  'Ayilr^oi^^j'-^,  A6par£S''7avT£«-'0-«-». 
A  9  finit  par/oXojôe;?  >-»--,  A  19  par  txéffôai  <-<--,  A  20  par 
o£/s70a'.  vi--.  A  5  finit  par  pojXv^  - -,  A  33  par  [jLj6a>  — -. 
A  11  finit  par  àpTjTY,pa  --  -^,  A  21  par  'ATiôXXcova  --  -*-». 
Devant  la  coupe  trochaïque,  A  5  a  ■kxi'.  ^  «->,  A  9  ulôç  -  «^. 
Devant  la  penlhémimère,  A  2o  a  ^.o'.v.  wO-,  A  56 
Aavawv  \j^^,  A  102  [Aeveo;  ^^-.  A  1  commence  par 
jjLTjV'.v  -  w,  A  31  par  I^tov  -  w  ,  A  37  par  y.Aùdi  -  C. 

Aussi,  chez  les  Grecs,  est-il  facile  de  reconnaître  que 
les  poètes  classiques  versifient  sans  s'inquiéter  de  l'ac- 
cent. Ils  se  contentent  de  combiner  par  règles  des  syl- 
labes longues  et  des  brèves;  les  accents  se  répartissent 

au  hasard. 
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484.  — En  latin,  deux  mots  de  même  forme  prosodique 
ont  toujours  la  même  accentuation  (§  468).  Si  donc  on 
les  emploie  à  la  même  place  du  vers,  les  accents  tom- 
beront sur  le  même  demi-pied.  Dans  Virgile,  toutes  les 
fois  qu'un  mot  comme  fagi  L  -  termine  le  vers,  le  sixième 
temps  marqué  et  l'accent  se  trouvent  associés  (-'~).  In- 
versement, toutes  les  fois  que  ce  même  mot  est  placé 
devant  la  coupe  penthémimère,  il  y  a  dissociation  de 
l'accent  et  du  temps  marqué,  caria  première  syllabe  est 
accentuée  et  faible,  la  seconde  forte  et  sans  accent  (--. 
Dans  Piaule,  toutes  les  fois  qu'un  sénaire  se  termine 
par  un  polysyllabe  comme  filios-  yj-,  pj'ccario^-  \j-^ 
mercimoniis  -o-  o-,  intellexeras  ---<^-,  insipientiae 
-sjw-îi'v^-,  Taccent  coïncide  avec  le  cinquième  temps 
marqué;  au  contraire  il  en  est  dissocié  toutes  les  fois 
que  le  sénaire  se  termine  par  un  mot  comme  mu- 
lieres  «î^  v^»-»-,  ou  par  un  groupe  comme  misit  meos-  -6- 
En  général,  tout  retour  d'une  même  forme  prosodique 
amène  un  retour  du  même  accent.  Et  toutes  les  fois 
qu'un  poète  recherche  une  certaine  forme  prosodique, 
il  peut  sembler  qu'il  recherche  pour  l'accent  une  cer- 
taine place  ;  toutes  les  fois,  au  contraire,  qu'il  évite  une 
certaine  forme  prosodique,  il  peut  sembler  qu'il  évite 
quelque  localisation  de  l'accent. 

En  réalité,  les  poètes  latins  de  la  république  et  du 
haut  empire  sont  aussi  indifférents  que  les  poètes  grecs 
sur  la  place  des  accents.  Pour  eux  aussi  la  prosodie  est 
tout,  l'accent  n'est  rien. 

En  prose  aussi,  les  Grecs  et  les  Latins  sont  insensibles  à  l'ac- 
cent. Leurs  liaiti^s  de  rhétorique  conseillent  ou  déconseil- 
Jenl  à  l'oraleur  certaines  combinaisons  de  longues  et  de 
brèves,  et  entrent,  à  cel  égaid  dans  les  détails  ies  plus  minu- 
tieux (§317;;  mais  nulle  part  ils  ne  soniblenl  concevoir  seu- 
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lement  la  pensée    que    Taccent  puisse   contribuer  à   l'eu- 
plionie. 


48o.  —  On  a  prétendu  que  les  poètes  classiques 
recherchaient  la  coïncidence  de  l'accent  et  du  temps 
marqué  dans  les  deux  derniers  pieds  du  vers  épique. 

Cette  coïncidence  existe  en  effet  dans  les  deux  fins  de 
vers  normales,  condere  gentem  -  ^^  -  w,  conde  sepulcro 
-  ^  w- -.  Mais  elle  n'est  pas  la  cause  delà  préférence 
accordée  à  ces  deux  types.  Le  type  mors  sepelires 
-Î-'  v-"^'«-/  est  proscrit,  et  pourtant  il  comporte  la  même 
coïncidence  des  deux  temps  marqués  avec  les  deux 
accents.  La  coïncidence  existe  dans  consule  inibit-  «->  («--) 
W-- wet  dans  ille  animalis  -'['^)  ^^-^^j;  or  le  premier 
type  est  permis,  le  second  défendu.  Virgile  admet  sans 
scrupule  les  fins  de  vers  robustaque  farra --<i,^  -w 
{G.  1  ^19),  glaebaqve  uersis  -'«---'-;  or  ici  la  coïnci- 
dence cesse  d'exister  pour  le  cinquième  pied,  l'enclitique 
attirant  l'accent  sur  la  pénultième  brève  (§  474;. 

48G.  —  On  a  prétendu  que  Plante  aimait  à  faire 
coïncider  l'accent  et  le  temps  marqué  au  commencement 
d'un  second  membre  de  vers  ïambique  ou  trochaïque. 

La  coïncidence  existe  effectivement  quand  le  membre 
commence  par  un  mot  comme  nuniiis-  <^-,  ce  qui  est 
fréquent,  ou  par  un  mot  plus  court,  uobis-  -,  peiere^'^^, 
lus  -",  ce  qui  est  fréquent  aussi.  Il  faut  reconnaître,  en 
outre  (§  276),  que  Plaute  fait  rarement  commencer  un 
second  membre  par  un  mot  comme  fonnicis  -  --,  où  la 
coïncidence  du  temps  marqué  et  de  l'accent  serait  dé- 
truite. Mais  ce  n'est  pas  cette  coïncidence  qui  plait  à  son 
oreille.  Il  commence  fort  bien  un  second  membre  par 
muUeres  ^ ^l,^-,  delcgatos  ---  -,  impetrari  -»-'--, 
commemorare  -ww--i^.    formes    où  le  temps  marqué 
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initial  est  aune,  deux,  trois  syllabes  de  l'accent.  11  évite, 
au  commencement  du  second  membre,  oraiain  suivi 
d'une  consonne  (---),  mais  il  admet  à  la  même  place 
oratam  suivi  d'une  voyelle  (-— ),  qui  n'est  pas  moins 
défavorable  à  la  coïncidence  : 

lustam  rem  et  facilem  esse     oratam  a-uoltis  uolo. 

{Amph.  33.) 

487.  —  Ni  Virgile,  ni  Plaute,  ni  aucun  poète  latin 
de  bonne  époque,  dans  quelque  espèce  de  vers  que  ce 
soit,  n'a  tenu  un  compte  quelconque  de  l'accent. 

Celui-ci,  de  lui-même,  tend  à  s'associer  aux  temps 
marrjués  qui  tombent  sur  une  pénultième  ou  une  anté- 
pénultième. De  lui-même  encore,  il  tend  à  se  séparer 
des  temps  marqués  qui  tombent  sur  une  finale. 

Il  y  a  presque  forcément  coïncidence  de  l'accent  avec 
le  temps  marqué  à  la  fin  du  vers  épique,  du  saphique, 
du  phalécien,  du  septénaire  ïambique,  du  scazon,  du 
saturnien;  à  la  fin  du  premier  membre  dans  l'alcaïque, 
le  septénaire  trochaïque,  le  sénaire.  Cette  coïncidence, 
au  contraire,  est  forcément  très  rare  à  la  fin  de  l'élégia- 
que,  de  l'alcaïque,  de  l'asclépiade,  du  septénaire  Iro- 
chaïque,  du  sénaire  ;  à  la  fin  du  premier  membre  dans  le 
vers  épique,  l'élégiaque,  le  saphique,  le  septénaire 
ïambique. 

A  l'intérieur  des  membres,  les  accents  et  les  temps 
marqués  tendent  à  être  ou  n'être  pas  unis,  suivant  que 
certaines  formes  de  mots  sont  appelées  à  certaines  places 
par  les  règles  de  la  métrique. 

488.  —  Rien  n'autorise  à  supposer  que  ces  règles 
aient  été  établies  en  vue  de  favoriser  la  coïncidence  ou 
de  l'empêcher. 
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Si  Virgile,  qui  a  tant  développé  la  coupe  hephtémi- 
mère,  évite  la  coupe  ennéhémimère  (§  113),  ce  n'est 
pas  qu'il  songe  à  l'accent;  c'est  plutôt  par  la  même 
raison  qui  fait  que  VIliade  et  VOdyssée,  si  riches  en 
coupes  au  trochée  troisième,  ont  si  rarement  la  coupe 
au  trochée  quatrième  (§  11).  Si  Plante,  dans  certaines 
conditions,  recherche  les  pénultièmes  brèves  (§  273), 
c'est  probablement  pour  des  raisons  de  même  ordre  que 
celles  qui,  dans  d'autres  conditions,  font  rechercher  aux 
tragiques  grecs  des  finales  brèves  (§  225). 

Non  seulement  quand  ils  suivent  de  près  les  Grecs 
leurs  modèles,  mais  là  même  où  ils  s'en  écartent,  les 
Latins  montrent  en  versification  exactement  le  même 
esprit.  Or  on  ne  peut  soutenir  que  les  Grecs  aient  mêlé 
aux  considérations  de  quantité  des  considérations  d'ac- 
cent. 
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NAISSANCE   d'une    VEasnCATION   NOUVELLE. 

489.  —  Disparition  de  la  prosodie  des  voyelles.  — 
A  l'époque  où  le  siège  de  l'empire  romain  était  Constan- 
tinople,  l'ancienne  prosodie  des  voyelles  avait  disparu 
de  la  prononciation  courante.  Les  vo3^elles  longues  et 
brèves,  dans  un  mot  donné,  et  souvent,  par  suite,  les 
syllabes  longues  et  brèves,  n'étaient  plus  les  mêmes 
qu'au  temps  de  Virgile. 

La  versification  de  Claudien,  par  exemple,  n'est  déjà 
plus  qu'une  imitation;  elle  ne  tient  pas  compte  des  mo- 
difications subies  par  les  sons  de  la  langue  au  cours  des 
siècles,  et  elle  ne  représente  à  aucun  degré  l'usage  con- 


TRANSFORMATION   DE  L'ACCENT.  231 

teniporain.  Claudien,  en  ce  qui  louche  la  prononciation, 
écrit  dans  une  langue  déjà  morte.  Il  étudie  la  prosodie 
des  mots  latins  comme  nous  pouvons  le  faire  aujour- 
d'hui, non  dans  le  parier  ambiant,  mais  dans  les  œuvres 
de  Virgile  ou  d'Ovide. 

La  disparition  de  la  prosodie  devait  amener,  tôt  ou 
tard,  celle  delà  versi fi  calion  prosodique. 

490.  —  Altération  de  Vaccent.  —  En  même  temps 
que  la  prosodie  ancienne  disparaissait  graduellement, 
un  changement  plus  important  encore  s'était  produit 
dans  la  langue.  L'accent  avait  changé  de  nature. 

L'accent,  jusqu'au  temps  des  premiers  empereurs,  était 
de  nature  purement  mélodique;  en  prononçant  une 
voyelle  accentuée,  on  faisait  entendre  une  note  plus 
élevée,  plus  aiguë,  qu'en  prononçant  une  voyelle  atone. 
Mais,  dès  le  lu^  siècle,  la  syllabe  aiguë  était  devenue 
une  syllabe  forte;  accentuer  une  syllabe,  ce  n'était  plus 
en  hausser  le  ton,  c'était  la  prononcer  plus  fort.  L'ac- 
cent, d'ailleurs,  n'avait  pas  changé  de  place.  Dans  un 
même  mot,  c'est  la  syllabe  aiguë  du  temps  de  Virgile 
qui  était  forte  au  temps  de  Claudien  (§  -463). 

491.  —  La  différence  entre  les  syllabes  accentuées  et 
les  autres  devint  ainsi  rythmique,  de  mélodique  qu'elle 
était;  car  le  rythme  consiste  dans  un  retour  régulier  de 
sons  plus  ou  moins  forts,  la  mélodie  dans  une  succes- 
sion de  sons  plus  ou  moins  aigus. 

^  En  devenant  rythmique,  l'accentuation  devint  apte  à 
jouer  un  rôle  dans  la  versitication,  rôle  qu'elle  n'avait 
jamais  ni  eu,  ni  pu  avoir,  aussi  longtemps  qu'elle  était 
restée  mélodique.  L'accent  était,  considéré  dans  l'en- 
semble des  syllabes  qui  forment  un  mot,  ce  qu'avait  été 
autrefois  le  temps  marqué,  considéré  dans  l'ensemble 
des  syllabes  qui  forment  un  pied. 
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Il  est  inexact  que  Quintilien  (r    o,28)  désigne  déjà  une  syl- 
labe qui  porte  le  temps  marqué  par  lépithèle  d'acuto. 

492.  —  L'ancienne  versification.  —  Dans  la  versifica- 
tion prosodique,  la  tâche  du  poète  consistait  à  amener 
à  certaines  places,  à  intervalles  réguliers,  des  portions 
de  mots  aptes  à  être  prononcées  fortes,  c'est  à  dire  à 
recevoir  les  temps  marqués.  Or  il  est  plus  naturel  de 
prononcer  avec  force  une  syllabe  longue,  ou  bien  une 
brève  suivie  d'une  autre  brève,  qu'une  brève  suivie 
d'une  longue.  Le  poète  amenait  donc  sous  le  temps 
marqué  soit  une  longue,  soit  un  couple  de  brèves. 

Ce  temps  marqué,  on  le  comprend  d'après  la  défini- 
tion de  l'accent  ■  purement  mélodique,  pouvait  tomber 
indifféremment  sur  la  syllabe  accentuée  ou  sur  une 
autre.  Par  exemple,  l'aiguë  et  la  grave  du  même  mot, 
lûcôs,  reçoivent  chacune  un  temps  marqué  dans  l'un  de 
ces  deux  vers  : 

Diues  inaccessos  ubi  Solis  filia  Ivlcos.  (Aen.  vu  11.) 
Vox  quoque  per  /«cos  uulgo  exaudita  silentes. 

[Georg.  iv  -476.) 

De  même  en  grec,  dans  un  même  vers,  la  seconde  aiguë   et 
l'initiale  grave  du  même  mol  à-o'îc;  : 

'AïtÔ^oç,  tzv  o  « pci-c' 5       dcTrôooî,  Lv.stcjCi),  ri/vOv.  {PMI.  932.) 

La  versification  des  temps  classiques  est  donc  fondée 
sur  un  jeu  de  syllabes  fortes  variables. 

493.  —  La  nouvelle  versification.  —  La  versification 
par  syllabes  fortes  variables  cessa  d'être  en  harmonie 
ivec  la  nature  de  la  langue,  quand  la  force  se  fut  fixée 
sur  les  anciennes  syllabes  aiguës.  Désormais,  ce  furent 
des  syllabes  fortes  fixes  que  le  poêle  dut  amener  sous 
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les  temps  marqués,  et  ces  syllabes  fortes  fixes  ne  furent 
autres  que  les  syllabes  «  accentuées  ». 

Le  principe  de  la  versification  nouvelle  fut  donc  la 
coïncidence  des  temps  marqués  du  vers  avec  les  accents 
des  mots,  coïncidence  qui,  aux  siècles  classiques,  n'avait 
été  ni  recherchée  ni  évitée  par  aucun  poète.  Ce  principe 
a  été  nettement  dégagé  paY  les  versificateurs  de  la  fin 
du  moyen  âge,  et,  après  eux,  par  les  critiques  modernes. 
Quant  aux  versificateurs  des  bas  siècles,  ils  l'ont  appli- 
qué sans  en  avoir  conscience,  et,  par  suite,  d'une  facun 
incomplète  et  imparfaite.  Ils  se  guident  sur  la  place  de 
l'accent  pour  connaître  approximativement  la  quantité, 
car  ils  renoncent  à  connaître  exactement  la  quantité  en 
elle-même;  mais  ils  ne  suivent  pas  de  règle  directement 
fondée  sur  l'accent. 

494.  —  La  nouvelle  versiQcation  porte  le  nom  de 
versiûcation  rylhmiqiœ  (du  nom  donné  dès  le  v^  siècle 
aux  vers  du  nouveau  système,  rhythmi). 

Les  modernes  rappellent  aussi  versification  tonique,  de  tcvo; 
«  accent  ».  L'emploi  de  ce  terme  est  un  anachronisme, 
quand  on  parle  de  la  versification  rythmique  antique 
(cf.  §  496,  p.  235).  II  peut  être  exact  quand  on  l'applique  à 
la  versification  rythmique  du  xni'^  siècle. 

493.  —  La  versification  rythmique,  dédaignée  des 
poètes  païens,  fut  adoptée  par  divers  poètes  chrétiens, 
qui  n'avaient  pas  à  respecter  les  traditions  de  la  littéra- 
ture païenne,  et  dont  les  œuvres  s'adressaient  moins  aux 
lettrés  qu'aux  gens  du  peuple.  Ces  derniers  n'auraient 
rien  compris  à  la  versification  surannée  des  poètes 
classiques,  mais  ils  pouvaient  goûter  la  versiûcation 
nouvelle,  dont  les  règles  étaient  seules  à  peu  près  d'ac- 
cord avec  le  langage  vivant. 
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Les  poètes  chrétiens  se  servirent  aussi  des  mètres  de 
Virgile,  d"Horace,  de  Sénèque.  Mais  c'était  déjà  faire 
des  «  vers  latins  »,  à  l'usage  des  lettrés  et  non  à  l'usage 

des  foules. 

490. Le  premier  monument  daté  de  la  versitica- 

lion  rvlhmique  est  le  Carmen  apologeticum  du  chrétien 
Commodien,  composé  en  249  de  notre  ère.  Les  vers 
sont  des  imitations  grossières  du  vers  épique  : 

Quis  poterit  unum  proprie  deum  nosse  caelorum.  (l) 

Nec  enim  uitupero  diuilias  datas  a  Summo.  (2i.) 

Et  rudes  edoceo  ubi  sit  spes  uitae  punenda.  (58). 

Dicitur  et  legitur  Noe  liberalus  ab  aqua. 

Si  on  voulait  scander  à  la  façon  classique,  on  aurait  : 


-^-       -  ^■u       (-) 


On  voit  qup  Commodien  ignore  la  quantité  desvoyelles  ; 
pour  lui  dàlds  se  prononce  dûlas.  Il  prononce  Vae  de 
caelorum  et  de  uitae  comme  un  e  bref,  et  probablement, 
en  effet,  il  n'écrivait  pas  l'a  de  cette  diphtongue  graphi- 
que —  Pourtant  il  a  la  notion  de  la  quantité  des  syl- 
lahps  Quand,  dans  ses  dactyles  cinquièmes,  il  emploie 
comme  brèves  des  syllabes  longues,  ce  sont  des  longues 
par  nature  (vers  56,  ...  ab  ipso  ndentw),  non  des  lon- 
gue^ par  position  ;  ainsi  il  finit  bien  un  vers  par  captus 
inani  (3),  mais  non  par  caplus  paratur;  le  mot  penu  - 
lième  étant  terminé  par  une  consonne,  il  a  soin  que  le 
mol  final  commence  par  une  voyelle  (les  rares  excep- 
tions paraissent  allribuables  aux  copistes).  —  Il  conserve 
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ZITZ  T"""'"  "'  ''«1"'™'-»«  classique  entre 'un 
coup  e  de  brèves  et  une  longue  unique  :  de  là  vienl  que 
ses  ver»  ont  un  nombre  de  syllabes  variable. 

ind^r'Tp"'  'H"  '"'  ™  ■■"=■  '™'^  ''""""'•''  ™  '■"le 
êr  an,      """T  '"    ^''''  ""   "''"«^  prosodique, 

senan  ,  quand  un  mot  a  pins  de  deux  syllabes,  à  dé  er 
™ner  la  quanlué  de  la  pénultième.  Quant  à  1  idée  de 
placer  des  accents  à  tel  ou  tel  endroit  du  vers,  o"  au 
contratre,  d'en  écarter  les  accents,  elle  est  étrangère  " 

tr:  ::"•  t '"''""•'■"""'■"'""""^''a''^ de d>aque 
ers  e.t  egnherement  accentuée  choc  lui,  mais  indépen- 
damment de  toute  intention  de  sa  part;  il  en  esfde 
même  dans  presque  tous  les  vers  épiques,  chez  les  poètes 
atnsdetous  les  temps.  La  cinquième  svllabe  à  partir 

et^cheT^r*"'"''""™"'"'"'"^"'  '^''«^  Commodien 
e  chez  les  autres  poètes,  mais  chez  lui  et  chez  les  autres 

cela  comporte  des  exceptions  (il  unit  le  vers  283  par 

».-«o.a  k,e,  308  par  i„.no.,o  saéclo,  81,^  par  subZ.o 

nuliunl).  La  quatrième  syllabe  à  partir  de  la  fin  est  or- 

d.na.remenf  atone,  mais  cela  est  encore  moins  constant 

comnie  le  prouvent  les  lins  de  vers  „ôr.  méa  ténlum  9 

q<m  I),o  dujnm  88,  r,6n  érat  dnte  280,  el  ,,édes  ipsi  270 

61  OOO,    GtC. 

La  versincntion  de  Commodien  peut  dt^jà  être  appelée  rulh 
Sr-  '■''  ':\  P'-°^°J'e  y  est  aussi  malmenée  que  dans    es 

nSi'l^'i  r,:r'?  ^^'  '''^-  '^'  '""^  ''  versification  Zi^^ 
ne  lui  conviendrait  en  aucune  façon. 

Commodien  pratique  courammeni   l'hiatus  :   ainsi  le 
vers  2o  fin.t  par  bonitate^n  in  omnes.  Devant  est  toutefois 
cest  lel.sion  qu'il  semble  admettre  (ainsi  le  vers  2->5 
tin.t  par  prop/œlia  repleta  est);  seulement  on  peut  se 
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demander  s'il  ne  prononce  pas  repletast  '%  145),  de  même 

que  le  vieux  français  dit  encore  kist  pour  ki  est. 

La  versification  du  Carmen  se  retrouve  dans  l'autre 
ouvrage  de  Gommodien,  les  Imtructiones. 

497.  _  Rythme  binaire.  —  Les  vers  dactyliques  (et 
en  général  tous  ceux  où  le  pied  fondamental  a  trois 
syllabes)  se  prêtaient  mal  à  être  ainsi  adaptés,  ou  plutôt 
travestis.  Ce  fut  l'imitation  des  genres  Irochaïque  et 
ïambique  qui,  après  l'époque  de  Gommodien,  fournit  à 
la  versification  nouvelle  des  types  viables. 

Son  rythme  est  généralement  binaire,  c'est  à  dire  que 
les  syllabes  fortes  reviennent  de  deux  en  deux  ;  la  notion 
du  demi-pied  s'y  confond  avec  celle  de  la  sijUabe. 

498,  _  Dans  le  parler  des  bas  temps,  en  effet,  les 
syllabes  paraissent  avoir  été  alternalivement  fortes  et 
faibles.  La  syllabe  accentuée  portait  la  force  principale; 
une  force  secondaire  se  développait  sur  la  syllabe  située 
à  deux  places  de  distance,  soit  en  arriére  soit  en 
avant.  Apparêbit,  par  exemple,  était  devenu  a,pparebit, 
domini  était  devenu  dornini.  Le  rythme  binaire  était 
donc  naturellement  suggéré  par  la  cadence  du  langage. 
Ainsi,  bien  des  siècles  auparavant,  le  rythme  dactyli- 
que  avait  été  comme  dicté  aux  Grecs  (§  42). 

499. le  nombre  des  syllabes.  —  La  tradition  de  la 

prosodie  acheva  d'ailleurs  de  se  perdre.  Il  devint  impos- 
sible de  remplacer -par  y^^,  ou  même  une  fausse  longue 
par  deux  fausses  brèves,  à  la  façon  de  Gommodien.  Gon- 
séquence  :  dans  la  versification  rythmique  le  nomljre 
des  syllabes  est  fixe. 

La  fixité  du  nombre  des  syllabes  (c'est  ce  qu'on  appelle 
Visosyllabie^  se  trouve  être  commune  à  la  versification  ryth- 
mique, qui  est  fondée  sur  l'accent,  à  la  versification  pro- 
sodique des  Indiens  (^  4n9),  et  fà  parf  quelques  exceptions) 
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à  la  versification  prosodique  des  lyriques  grecs  (§  326). 
Grâce  à  l'échange  entre  -  et  w^-.  à  une  même  place,  le  nom- 
bre des  syllabes  varie  dans  la  versification  épique  et  drama- 
tique des  Grecs,  et  aussi  (§  433)  dans  la  versification  latine 
nationale. 

500.  —  L'élision  est  interdite,  riiiatus  est  admis. 

001.  —  Règle  de  la  versification  rythmique.  —  Il  y  a 
dans  chaque  membre  un  accent  à  place  flxe.  Le  dernier 
demi-pied  faible  d'un  membre  est  toujours  formé  par 
une  syllabe  non  accentuée,  et  le  demi-pied  fort  précé- 
dent par  une  accentuée. 

Ainsi,  à  la  fin  d'un  membre  terminé  par  un  demi-pied 
faible,  on  peut  mettre  nôcte,  apparêbit,  môri,  mais  on 
ne  pourrait  pas  mettre  nôx  est.  A  la  fin  d'un  membre 
terminé  par  un  demi-pied  fort  on  peut  mettre  dômini, 
nâtiis  est,  mais  on  ne  pourrait  pas  mettre  nôx  éa,  dies  éa. 

002.  —  Les  autres  demi-pieds  forts  sont  volontiers 
formés  de  syllabes  accentuées,  ou  bien  de  syllabes  si 
tuées  un  nombre  pair  de  places  avant  ou  après  l'accent; 
les  autres  demi-pieds  faibles  sont  volontiers  formés  de 
syllabes  situées  un  nombre  impair  de  places  avant  ou 
après  l'accent.  Ainsi,  dans  praeterîsse,te  et  se  sont  aptes 
à  former  des  demi-pieds  faibles,  ris  et  prae  à  former  des 
demi-pieds  forts. 

Sur  ce  point  on  trouve  quelque  rigueur  dans  les  plus 
anciens  vers  rythmiques  du  genre  trochaique,  c'est  à 
dire  ceux  qui  commencent  par  un  demi-pied  fort;  plus  tard 
on  trouve  facilement  des  exceptions.  Il  n'y  a  jamais  eu 
de  rigueur  dans  les  vers  rythmiques  du  genre  ïambique, 
ceux  qui  commencent  par  un  demi-pied  faible  ;  là,  dans 
les  premiers  pieds  de  chaque  membre,  les  syllabes  accen- 
tuées et  les  syllabes  non  accentuées  se  mêlent  sans  ordre. 

003.  —  Genre  trochaique.  —  Exemple  tiré  d'un  des 
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plus  anciens  monuments  de  la  versification  rythmique 
(hymne  sur  le  Jugement  dernier,  Daniel,  Thés.  kymn. 
n.  CLxi)  : 

Apparebit  repentina  dies  magna  domini, 

fur  obscura  uelut  nocte         improuisos  occupans. 

Breuis  totus  tum  parebit     prisci  luxus  saeculi, 
totum  simul  cum  clarebit     i)raeteri?se  saeculum. 

La  coupe,  la  disposition  des  temps  marqués,  sont  les 
mêmes  que  dans  l'aneiea  tétramèlre  catalectique  tro- 
chaïque.  Mais  la  quantité  est  devenue  indifférente;  en 
versification  prosodique,  ces  vers  seraient  complètement 
faux  : 


\^  -  \^  -  \j  \j 


Les  temps  marqués  tombent  soit  sur  des  syllabes 
accentuées,  soit  sur  des  syllabes  occupant  la  seconde 
place  avant  ou  la  seconde  place  après. 

Cette  hymne  est  alphabétique,  c'est-à-dire  que  les  strophes 
comiueiicent  successivement  par  A,  B,  G...  Celte  disposition, 
favoraljle  àla  mémoire, est  fréquente  dans  la  poésie  rythmique 
liturgique. 

o04.  —  Autre  ;  Paulin  d'Âquilée,  né  vers  730  ou  740 

[Poetae  Latini  aeui  Carolini  I  p.  135)  : 

His  in  domini  benignis        consolata  labiis, 
Cursim  pergens  et  Mariam      uocauit  silenlio, 
«  Ecce  noster  adest  bonus     magister  et  uocat  te  ». 
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Mox  exiliensaudito       lesu  sancto  nomine, 
Currens  anxia  peruenit  erat  ubi  dominus. 

303.  —  Geiire  iambique.   —  Paulin  d'Aquilée,  ibid. 
p.  131,  an  799: 

Nec  tu  cessare,         de  cuius  conflnio 

Est  oriundus,  urbs  diues  Argenté  a, 

Lugere  multo  grauique  cum  gemitu; 
Ciiiem  famosum         perdidisti,  no  bile 
Germine  satum,         claroque  de  sanguine. 

Barbara  lingua        Stratiburgus  diceris; 
Olim  quod  nomen         amisisti  célèbre, 
Hocegotibi         reddidi  mellisonum, 
Amici  dulcis       ob  amorem,  qui  fuit  [anomalie): 
Lacté  nulritus         iuxta  flumen  Quirnea. 

306.  —  Paulin  d'Aquilée,  ihid.,  p.  145  (travestisse- 
ment de  la  strophe  sapbique  en  ïambiques  rythmiques) 
Herodes  magno         timoré  perterritus 
Reuolui  sacras        prophetarum  paginas 
Praecepit  scribis:         «  Legite  si  ueruni  est 
Script ura  teste.  » 

^07.  —  Rime.  —  La  rime  a  été  très  employée  dans 
la  versification  rythmique,  par  exemple  dans  les  proses 
ou  hymnes  rythmiques  de  l'Église  catholique.  Ordinai- 
rement la  rime  porte  sur  deux  syllabes. 

Exemple  de  prose  trochaïque  ;  deux  foi?  l'ensemble 
d'une  double  tétrapodie  et  d'une  tétrapodie  cataleclique: 

Stabat  mater  dolor osa 
Iuxta  crucem  lacrimosa 

Dum  pend  ébat  filiws. 
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Cuius  anima  m  gemet^iem 
Contristalam  et  dolentern 

Pertransiuit  gladiws. 

008.  —  La  rime  sur  deux  syllabes  est  obligatoire 
quand  la  pénultième  est  accentuée. 

Dies  irae,  dies  illa 
Soluet  saeclum  in  îauUla 
Tesle  Dauid  cum  Siby/Za. 

De  même  dans  la  poésie  profane.  Confessio  Gollae; 
chaque  vers  a  un  membre  trochaïque  de  sept  syllabes 
et  un  de  six  syllabes  : 

Meum  est  propositum        in  taberna  xx\ori  ; 
Vinum  sit  apposilum         morientis  ori, 
Vt  dicant  cum  uenerint        angelorum  chori; 
De  us  sit  propitius         huïc  potator/. 

009.  —  La  versification  romane.  —  Dans  la  versification  ro- 
mane, c'est  à  dire  celle  des  peuples  qui  parlent  les  idiomes 
sortis  du  latin,  la  fin  de  chaque  membre  présente  un  accent 
à  place  fixe;  à  la  fin  des  vers,  cet  accent  est  accompagné  de 
rime. 

La  versification  romane  est  donc  une  variété  de  la  versifica- 
tion rythmique.  Les  vers  de  Dante  ou  de  Chrétien  de  Troyes 
sont  des  vers  rythmiques  latins,  faits  avec  des  mots  italiens 
ou  français  (de  même  ceux  de  Virgile  sont  des  vers  proso- 
diques grecs,  faits  avec  des  mots  latins). 

010.  —  Le  plus  important  des  vers  romans,  sous  sa  forme 
la  plus  pleine,  comporte  12  syllabes,  partagées  soit  en  o+  7 
soit  en  7-1-5;  dans  chaque  membre  la  pénultième  est  une 
syllabe  forte  (accentuée)  et  la  finale  une  syllabe  faible  : 

De  nos  ostages    ferat  trencher  les  testes.  (Ch.  de  Roland.) 
Rêva  toi  an  arrière,     bien  seis  la  vile.  [Romance  du  xn^  s.) 

Le  vieux  français  admet  la  suppression  facultative  des  sy! 
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labes  faibles  qui  terminent  un  membre.  Ainsi  dans  ces  exem- 
ples, oîi  l'absence  d'une  syllabe  finale  faible  est  indiquée 
par  0  : 

Que  nus  perd  uns  ()        clere  Espaigne  la  bêle. 
De  cez  paroles        que  nos  avez  ci  dit  (). 
En  cest  pais  ()        avez  estet  sel  ans  (). 

{Chanson  de  Roland.) 
Or  s'en  va  Orious  ()  de  cuer  marrie. 

{Romance  du  xn"  siècle.  ) 

De  là  vient  que  le  vers  français  est  appelé  décasyllabe  ou 
vers  de  dix  syllabes.  —  En  italien  il  est  de  règle  de  supprimer 
la  finale  faible  du  premier  membre;  ou  bien,  si  on  la  con- 
serve, elle  entre  dans  le  compte  des  syllabes  du  second  : 

Per  me  si  va        nella  città  dolente. 
Nel  mezzo  del  cammin        di  nostra  vita. 
Questi  non  hanrio        speranza  di  morte. 
Fecemi  la   divi na        potestate.  (Dante.) 

En  italien  les  deux  coupes  du  vers  alternent  librement  : 

La  terra  lagrimosa        diede  vento 

Che  balenô        una  luce  vermiglia.  (Da:ste.) 

En  français  on  évite  de  les  mêler.  La  plupart  des  cbansons 
de  geste  sont  écrites  en  vers  ayant  dans  le  premier  membre 
5  (ou  4)  syllabes,  dans  le  second  7  (ou  6).  Les  vers  d'Aiol, 
à  Audigier,  de  Girard  de  Roussillon,  présentent  la  disposition 
inverse. 

SU.  —  Le  vers  épique  latin  a  12  demi-pieds,  comme  le 
décasyllabe  plein  a  12  sjdlabes,  et  suivant  que  la  coupe  est 
peuthéraimère  ou  hephtémimère,  ils  sont  partagés,  comme  les 
douze  syllabes  romanes,  tantôt  en  5  +  7  et  tantôt  en  7 -j- o. 
Le  vers  latin  a  presque  forcément  un  accent  sur  le  11"=  demi- 
pied  (§  487),  comme  le  décasyllabe  plein  sur  la  1  P  syllabe.  Il 
a  aussi,  d'ordinaire,  un  accent  sur  le  4^  demi-pied,  si  la  coupe 
est  penthémimère  :  Tityre  tu  pâtu/ae....  Nos  ■patriae  fines...  ; 
de  même  le  décasyllabe  plein,  divisé  en  5  -}-  7,  a  un  accent  sur 

14 
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la  4*=  syllabe.  Les  vers  comme  Quid  facerem  neque  serailio... 
ont  un  accent  sur  le  6^  demi-pied  ;  le  décasyllabe  plein  di- 
visé en  7  +  5  en  a  un  sur  la  6^  syllabe. 

En  un  mot  le  plus  important  des  vers  latins  et  le  plus  im- 
portant des  vers  romans  sont  pareils,  si  on  les  i-ej^arde  au  point 
de  vue  de  la  versification  rythmique,  c'est  a  dire  en  rempla- 
çant la  considération  de  la  prosodie  pai-  celle  des  accents  fixes, 
et  en  confondant  la  notion  du  demi-pied  avec  celle  de  la  syl- 
labe (§  497).  Il  n'est  pas  absurde  de  se  demander  si  le  vers 
de  la  Chanson  de  Roland  serait  une  transformation  du  vers 
de  YÊnside,  comme  la  langue  française  est  une  transforma- 
lion  du  latin.  Voir  Thurneysen,  Der  Weg  vom  dactylischen 
Hexameter  zum  epischai  Zehnsilber  der  Franzosen  [Zeitschrift 
fur  romanische  Philologie,  xi,  p.  303-326). 

Le  vers  de  V Enéide  est  une  imitation  de  celui  de  l'Iliade 
(§  92).  D'autre  part  le  vers  des  chansons  de  geste  paraît  avoir 
été  le  modèle  du  décasyllabe  anglais,  dit  heroic  verse,  le  vers 
qu'emploie  par  exemple  Shakespeare  ;  sur  ce  vers  voir  Al. 
Beljame,  préface  à  l'édition  classique  de  YEnoch  Arden  de 
Tennyson. 

Ainsi  ce  serait  un  même  type  de  versification,  élaboré  en 
pays  grec,  et  successivement  approprié  et  transformé  à 
Rome,  puis  en  France  et  en  Italie,  enfin  eu  Angleterre,  qui 
jouerait  un  rôle  prépondérant  dans  cinq  des  grandes  littéra- 
tures de  l'Europe. 


L'ACCENT    DANS   LA  VERSIFICATION 
GRECQUE  DES  BAS   TEMPS 

512.  —  L'accent  mélodique  des  anciens  Grecs  était 
devenu  rythmique  dans  la  bouche  des  Byzantins;  la 
transit  j  mation  fut  la  même  qu'en  latin,  et  eut  probable- 
ment lieu  vers  la  même  époque. 

L'accent  transformé  prit  un  rôle  dans  la  versifica- 
tion, comme  chez  les  Latins.  Il  existe  une  versification 
rythmique  grecque. 
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Si5.  —  Son  histoire  commence  avec  les  ïambiques 
scazons  des  fables  de  Babrius.  Ce  sont  pourtant  des  vers 
prosodiques,  élégants  et  bien  différents  des  grossiers 
dactyliques  de  Commodien  (§  49G).  Ils  présentent  même 
un  raffinement  prosodique  notable  :  la  syllabe  finale 
est  longue  presque  toujours,  et  elle  le  serait  peut-être 
toujours,  sans  exception,  n'étaient  les  fautes  des  copistes. 

Mais  ces  vers  ont  un  accent  fixe;  ils  sont  donc 
rythmiques,  en  même  temps  que  prosodiques.  L'accent 
fixe  porte  sur  la  longue  pénultième  : 

Alov-oà  TOUTOv  -poùy.aXetTo   Oapci^^a; 

AutÔ  [xiyedôar  astvov,  sittî,  ij.i^  g-eCoî, 

"AvOpcOTto;   a,x>~o),  ai]o'  £-6}-'''7r)  ;  vtxv-,.  (i  4). 

-11^±-         ±^l^îlR^(^ lire  <7-£.Jîr„' ?) 
_ii^±-         ii^j.^     H- 

S14.  —  Trhnètre  paroxy/on.  —  Vers  à  la  fois  pro- 
sodique et  rythmique,  très  employé  au  moyen  âge.  La 
pénultième  du  premier  membre  a  une  quantité  fixe  (elle 
est  toujours  longue),  mais  elle  n'a  pas  d'accent  fixe;  la 
pénultième  du  second  membre  est  toujours  brève  et  ac- 
centuée. 

Kal  «7'j  xaT'-l/Gpûv  tt,v  ixa/a'.oav  Tjxôva;. 

Kal  Tov  [XOVTQOTi  ôsffpLÔv  àvTriXXa;7.[JLT|V. 

Kat  l'.zio<;  àiTzii7[L'f\y£ç  àXXoc  xoù  xpâvoç. 

(Théodore  Prodrome.) 

Les  poètes  du  moyen  âge  traitent  les  trois  voyelles  a,  i,  u 
comme  longues  ou  brèves  à  volonté,  au  moins  quand  la 
quantité  n'est  pas  très  nettement  indiquée  par  l'accent. 
Ainsi  ici  «û,  ?î9sç,  ' ÔL'^.iau.rr/ji .  Ainsi,  dans  des  Irinn'tres  pu- 
remcrt    prosodiques,  «XouTridxoa,    >uu.r,ç,   ^tw,    -ipa-iuTTEiv, 
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A'.aS'oy^âî-Té  Tvapx-c'u.'Tïîiv  tw  jjîu. 

'Eu.jiç'jov,  û;  OT,;,  TGV    8côv   77/.o'jTr,aaoa. 

'Av6pto— oXei"roù  T:ajj.r:aXatà;-u.',t  X'jy.r,ç. 

'O  Kiy-o^r,{j.oç  cùv-'Iuari-w     âîu.     {ChristuS    patienS, 

V.   17,  399,   939,  1248.) 

olo.  —  Ve7's  politique.  —  C'est  un  vers  purement 
rythmique,  calqué  sur  le  tétramétre  cacalectique  ïam- 
bique.  Il  a  15  syllabes  partagées  en  8-j-  7.  Dans  le  pre- 
mier membre  la  pénultième  est  sans  accent;  la  finale  et 
l'antépénultième  sont  ou  accentuées,  ou  situées  à  deux 
places  d'un  accent.  Dans  le  second  membre  la  pénultième 
esl  accentuée. 

IIw;  xàOr,  ;  tiûç  àaeo'.avst!;  ;        ttcu;  àjxsXsTç,  '^uyri-iLou; 
Iltoç  où  oçovT''!^£iç  tÛv  XXX «V        ôjv  ï~zoizci.^  Iv-lito); 
Kai  [JLÔvT,v  Tr,v  aîTOCvo'.av        •r:£c,;-7:oXXoîj  7ro'.etç-v£, 
Kal  (77:o'Joâ!^£'.;  à/,7]  Oiv:^  V  ï-'.ot'.\xr:bx\  xauTYiV; 

Kat  IpcoTÎç  TTEp  l  -a'jT  TJ  ç  £v-7roXX9î  TtapaxÀ  i^  cî;  . 

(Les  Pleurs  de  Philippe  le  Solitaire,  v.  1  et  suivants.) 

L'expression  a-'-/;-;,  ~0.'.-<.y.iç,  équivaut  à  vers  populaire. 

ol6.  —  Hymnes  de  l'Eglise  grecque.  —  C'est  le  pen- 
<lant  rythmique  de  la  versification  de  Pindare.  On  chante 
sur  un  même  air  une  série  de  morceaux  se  correspon- 
dant syllabe  à  syllabe;  forte  pour  forte,  faible  pour 
faible,  comme,  dans  Pindare,  longue  pour  longue,  brève 
pour  brève. 

Comptent  comme  fortes  :  1°  les  syllabes  accentuées 
(sauf  certains  monosyllabes  comme  ttjv),  2°  la  plupart 
•des  syllabes  situées  à  deux  places  de  l'accent. 

KaT£T6  0Y,Ç,    Xp'.ffTS, 
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Suv/a-rà  ^>/7tv  oG;àto'j<7at  ty,v  criv. 

nôç  xac  Tot'^w  oîxstç; 
Toî)  OaveéTou  Xûeiç-oè  xb  paTtÀstov, 
Kat  ToiJ  aoo'j  toÙ;  vsxgoÙç  È;avti7Ta;. 

WeoTOXc  iyvîj, 
Kal  Tiaô>|i.£v  t:^v  Tacii^v   tt,v  xç'.^y.spov 
ToO  u'.ou-<7&'j  xal  OîOUYjaôSv  -'.ttG;. 

Et  ainsi  dans  72  autres  strophes  du  même  texte. 


1*. 


CHAPITRE  XVI 
PROSE  MÉTRIQUE,  PROSE  RYTHMIQUE. 


ol7.  —  Même  en  prose,  les  auteurs  des  temps  clas- 
siques font  attention  à  l'agencement  des  syllabes.  Iso- 
crate  évite  l'hiatus,  dans  ses  discours,  avec  le  même  soin 
que  Sophocle  et  Euripide  dans  le  dialogue  tragique;  il  se 
l'interdit  même  d'une  phrase  ùFautre.  Démosthène,  dans 
ses  Harangues,  évite  l'hiatus,  à  l'intérieur  d'une  phrase 
et  l'accumulation  des  brèves.  Aristote,  au  cours  d'une 
exposition  historique  dont  le  style  est  sévère  et  simple, 
se  donne  la  peine  de  répéter  certaines  séries  de  syllabes 
longues  et  brèves;  ainsi  ( 'A6T,v(X''a>v  IIqa'.tb\x,  xxxiv  3;  la 
phrase  Auirâvopo'j  oà  -coaOîfXsvo'j  toT;  ôÀiyaoy'.xoTç,  xaTX- 
TrÀayô'i;  o  ot,|Xoç  vjvay/'.â'jOrj  ys'.poTOvsïv  ttjV  ôÀ'.YXp/''av  com- 
mence et  finit  par  la  même  série,  — «  -kj\j-  -v^>^-vj-. 

Les  traités  de  rhétorique  sont  pleins  de  préceptes  d'eu- 
phonie qui  sont  des  préceptes  de  métrique,  car  ils  sont 
fondés  sur  la  considération  des  pieds.  Un  des  pieds  les 
plus  recommandés  à  l'orateur  est  le  péon-w«>/w ou «-'<-"-'-;  on 
le  trouve  par  exemple  dans  la  fin  de  phrase  essë  uïdëà- 
tw\  si  souvent  employée  par  Cicéron.  Chez  le  même 
orateur,  si  on  relève  les  phrases  dont  le  dernier  mot  est 
un  tétrasyllabe  soit  comme  ciuitatis  "«-»--,  soit  comme 
exaruit  "~>^b^,  on  constate  que  le  mot  final  du  type 
cmiiaijsn'estpresquejamais  précédé  d'un  trochée,  tandis 
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que  le  mot  final  du  type  exaruit  est  précédé  d'un  trochée 
plus  souvent  que  de  tout  autre  pied. 

318.  —  Prose  métrique  des  bas  siècles  latins.  —  Chez 
les  prosateurs  des  Tn%  iv^  et  v^  siècles,  les  préceptes 
d'euphonie,  que  Cicéron  appliquait  encore  librement, 
sont  transformés  en  règles  précises,  et  pratiqués  d'une 
façon  servile. 

Par  exemple,  dans  les  discours  et  les  lettres  de  Sym- 
maque,  qui  fut  préfet  de  Rome  en  384-385,  la  forme 
métrique  du  dernier  mot  de  la  phrase  détermine  rigou- 
reusement la  forme  métrique  de  ce  qui  précède,  un  mot 
final  comme  elatus  -  -  <-»  est  toujours  précédé  d'un  trochée 
ou  d'un  tribraque;  un  mot  final  comme  amicus^-^  est 
toujours  précédé  d'un  spondée.  Voir  L.  Havet,  la  Prose 
métrique  de  Symmaque  et  les  origines  du  cursus, 
Paris.  1892. 

Les  règles  de  la  prose  métrique  sont  encore  observées  dans 
les  Chartres  mérovingienne»  (.Julien  Havet,  Œuvres,  I, 
p.  314).  Elles  permettent  d'y  reconnaître  les  passages  inter- 
polés (Jbid.  p.  317).  Elles  peuvent  servir  à  reconnaître  les 
documents  aulhenliques  :  nu  temps  de  Clovis,  elles  sont 
observées  dans  le  testament  de  saint  Rémi  [Ibiâ.,  p.  314), 
mais  elles  ne  sont  pas  dans  le  testament  de  saint  Perpétue, 
que  J.  Havet  a  démontré  être  l'œuvre  d'un  faussaire  du 
xvii^  siècle  (I5td.,p.  19). 

Si9.  —  Cursus  des  xu*  et  xni«  siècles.  —  Le  cursus  est  un 
système  de  prose  rythmique,  mis  en  honneur  vers  l'an  1100 
par  la  chancellerie  pontificale,  et  qui  a  été  appliqué  particu- 
lièrement dans  les  lettres  patentes  ou  bulles  des  papes.  Les 
règles  du  cursus,  cojume  celles  de  la  versification  rythmique 
des  mêmes  temps,  étaient  fondées  sur  la  considération  de 
l'accent. 

On  reconnaissait  trois  types  de  fin  de  phrase,  qu'on  dési- 
gnait par  les  noms  de  cursus  uclox,  cursus  tardus,  cursus 
planus.  Il  y  a  cursus  uelox  quand  le  dernier  mol  de  la  phrase 
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-est  lin  létrasyllabe  accentué  sur  la  pénultième,  et  ravarit- 
dcrniei'  un  mot  accentué  sur  l'antépénultième  :  ainsi  dans  la 
fin  de  phrase  circumst dntia s  intucri.  Il  y  a  cursus  tardus  qudind 
le  dernier  mot  est  un  létrasyllabe  accentué  sur  l'antépénul- 
tième, et  l'avant-dernier  un  mot  accentué  sur  la  pénultième  : 
ainsi  dans  la  fin  de  phrase  moderatiône  palpdnerit.  H  y  a 
cursus  planu^  quand  le  dernier  mot  est  un  trisyllatje  accentua 
sur  la  pénullième,  et  l'avant-dernier  un  mol  accentué  aussi 
sur  la  pénultième  :  ainsi  dans  la  fin  de  phrase  comltélur 
honéstas. 

Cette  prose  rythmique  est  une  transformation  de  l'ancienne 
prose  métrique. 

o20.  —  Prose  rythmique  byzantine.  —  Dans  les  pays 
de  langue  grecque,  dès  la  fin  de  l'antiquité,  la  prose  est 
rythmique  et  non  métrique. 

Depuis  la  fin  du  iv*  siècle  jusqu'au  commencement  du 
XVI*,  et  par  conséquent  pendant  toute  la  durée  de  la 
période  byzantine,  une  multitude  de  prosateurs  obser- 
vent à  la  fin  des  phrases  une  règle  fondamentale  :  les 
deux  dernières  syllabes  accentuées  sont  séparées  par 
au  moins  deux  syllaoes  non  accentuées.  En  outre,  chez 
la  plupart  de  ces  prosateurs,  les  syllabes  non  accentuées 
peuvent  être  soit  au  nombre  de  deux,  soit  au  nombre 
de  quatre  (ou  davantage),  mais  non  au  nombre  de  trois. 
Ti&.nsiV  Aijologie  des  mimes  du  rhéteur  Choricius,  qui  vivait 
sous  Justinien,  les  premières  phrases  finissent  par  km- 
xouprjffcov  aoTvax'.,  xivo'Jvwv  àyàjvaç,  oox'.ai^ovra;  oûstv, 
[/.''ixojv  otaêoXrjV,  oo;à^£iv  IXe'jOspàJfja!,  àvOscoTicov  utteoioeiv, 
IxT-'ffw  TTi?  TjoovTiÇ  (l'accent  de  Tr,ç  ne  compte  pas, 
voir  §  316),  uêstJ^oixÉv/]  cuv/iXyo'jv,  TTO'.oîvTaç  x.sotsTv,  cuvt)- 
yoû-'av  -TrfOoàTctç,  Boxiixà^scOai  7:sÏYiJt.x,  yoiou  TETXYaÉvo'jç, 
èvaêpuv£a-6a'.  xaTaXôyw,  utxaç  à;tt5,  xptvo'Jvxcov  àYcuvioDjJLai, 
Trapaypi'IacÔai  Osp.-.?,  yivîTai  jji.;aT,!7'.ç,  etc. 

L'historien  Agathias  admet  que  les  syllabes  non  accen- 
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tuées  qui  séparent  les  deux  derniers  accents  soient  au 
nombre  de  trois  :  ainsi  il  termine  une  phrase  par  xo'.v.-o 
avaxTipÙTTECÔai. 

Voir  Wilhelm  Meyer,  Der  accentuirte  Satzschluss  in  der  griechi- 
schen  Prosa,  Gôttingen,  1891 

S21.  —  La  prose  rythmique  grecque  a  été  signalée  pour  la 
première  fois  parle  P.  Bouvy  {Poètes  etmélodes,  Nîmes,  188G), 
telle  qu'elle  a  été  pratiquée  par  saint  Sophrone,  patiian  he 
de  Jérusalem  au  vn«  siècle,  Sophrone  applique  une  règle  par- 
ticulièrement sévère  :  les  deux  dernières  syllabes  accentuées 
sont  suivies  chacune  de  deux  syllabes  non  accentuées,  ni  plus 
ni  moins.  Ainsi  ses  phrases  finissent  par  oco-rxpi;  li-^éiTMT., 
epôapTty.Ti'i  £7ravâ(iTa(rtv,/-aTX'j-jàî|c'jaav  xàXXeoi,-jy,ç  àv»T£'XXivT3'.,6eicTâ:y,; 
YEvvïiaew;,  etc. 


INDEX-GLOSSAIRE 

(Les  noms  propres  grecs  et  latins,  ainsi  que  les  termes  techni- 
ques, sont  généralement  donnés  sous  leur  forme  française  dans 
le  corps  du  livre  :  ainsi  Archiloque,  Virgile,  trochée,  spondée... 
Comme  la  connaissance  des  formes  originales  est  indispensable, 
elles  ont  été  systématiquement  rétablies  dans  l'index-glossaire  : 
'Ap/i>.oxo;,  Vergilivs,  Tpoyaïo:,  (j-ovôeïoç,...) 

(Chercher  a  la  lettre  h  les  mots  grecs  qui  ont  un  esprit  rudej 
à  la  lettre  c  les  mots  grecs  qui  commencent  par  un  x. 

À,  B,  r,  A,  E,...,  *,  X,  ^,  Q  :  chants  de  l"J),iâ;. 

«,  p,  7,  S,  c,...,  ç,  •/_,  1^,  w  :  chants  de  V  'oSùanî'.u.. 


A.  :  Vergilivs,  Aeneis. 
abrègement  par  l'hiatus  :  §§  49, 

1g:5,  172. 
à/.aTà/Yi/.To;  :  §§  140,  155. 
accent  :  chapitre  xv. 
Accivs  :  §  182. 
àx£cpa/.o;  :  §  34. 
Ach.  :  'ApiffToçâvyi:,  'A/apvcï;. 
acuia  syllaba  ;  §  491. 
Ad.  :  Terentivs,  Adelphoe. 
adjectif    (place    de   1")  dans    le 

vers  latin  :§  1 19, 120, 140,  iOG  èzi-. 
adonius  uersus  :  §  346,  354. 
Aen.  :  Vergilivs,  Aeneis. 
Aescfirionion  metrum  :  §  319. 
Ag.  :  Alayy'/.o;,  'AYa[AÉij.va)v  ;  Se- 

NECA,  Aga7n<?>mion. 
'Ayaôia;  :  §  .720. 


àycoy/;  ."  «  mouvement  »,  rapidité 
ou  lenteur  générale  du  rythme, 
dépendant  de  la  grandeur  at- 
tribuée, dansle  débit,  à  l'unité 
de  durée. 

at  eu  hiatus  :  §  51. 

Ai.  : Soçox/ ■?,;,  Aîaî'MaeïTtYocpôpo;. 

Aiol  :  §  510. 

Aie.  :  EOp'.-tor,:,  "A).xr|(ïTi;. 

'A/xaïxYj  G-poçri  :  §§  337,  357. 

'A),x;j.iv  :  §  152. 

Alcmanium  metrum  :  §§  148,  2G4, 
422. 

allitération  :  §  460  :  cf.  4.i0. 

allongement  dans  VIliade  et 
VOdi/ssée  :§Zl;  dans  Horace  : 
§  40G;  cf.  césure. 

allougemeut  par  position  :  §  45. 


INDEX-GLOSSAIRE. 
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â),07o:  TTOÛ;  :   §  20G;   cf.  xO/./ioç, 

cyclique, 
alphabétique  (iiymne),  §  503. 
ambitus  :  voir  Trepîoîo;. 
â[ii.£Tpo;  :  irrégulier. 
Amph.  :  Plavtvs,  Amphilruo. 
àjjiçiêpayu;  ttoû;  :  <->  -  w. 
àiAyi'lJa^po?    (ou    KpriT'.'/.ô:)   lîoû;  : 
-'v^-,  §§427,  429. 
àvâ/.),a(îi;  :  §  418. 
'Avaxpeôv-tEio;  azlyo;  :  §§  264,  319, 

419. 
anacruse   :    §§    153,    248,    378, 

417. 
àvà7tai(7To;  itou;  :  chapitre  v  ;  dans 
les    vers    trochaïques    grec?, 
§§  197,  205,  23j;  dans  les  tro- 
chaïques latins,  272,  277,  279; 
dans  les  vers  ïambiques  grecs, 
197,  217,  218  (trag.),  '/53,  255, 
261  (coin.)  ;  danslesïambiques 
latins,  272,  279,  312,  313. 
anceps  syllaba  :    syllabe    com- 
mune. 
Andi'.  :    EOpiTiiSï]:,    'Av&poiiâ/r,  ; 

Terentivs,  Andria. 
angelicon  metrwn  :  §  264. 
anglaise  (versification)  :  §  511. 
Ant.  :  Soço/.).^;,  'Aviivôvr,. 
àvTipày.7_eto;  Ttoû;  :  §  428. 
àvTiTvâO^ia  :  voir  (J-ÏIiç. 
àvTiffTtaffTo;  ito-j;  :  §  428. 
àvT'.ffrpowYi  :  §§  443,  446. 
àotSoî  (les  anciens)  :  v.  "O,u.r;po:. 
àir£!J.?a{vtov  :  irrégulier. 
àiio).£)u;ji£vov   ■Ko'xp.x  :    morceau 
lyrique  libre,  non  soumis  à  hi 
responsion;  cf.  c/sui;. 
apposition  en  grec  :  §  27. 
'Apx£PoO/£iov  (lÉxpûv  :  §  325. 
'Apyi).6/=io;  orî/o;  :  §§  199,  35G, 

403,  40  i. 
'ApytÀo/o;  :  §  235. 
ario-européenne  (langue)  :  §68. 


'Ap'.GToçiâvEtov  (jixpov  :  §  I5G  fcf. 

166,  259,  356)  ;  en  latiu,  §  180. 
'Ap'.(7TQçâvr,;  ;  chapitre  vu. 
'AptrJTOTEÀYj;  :  §  517. 
apGt;  :  §  I. 

Ariiales  fralres  :  §  458. 
As.  :  Plavtvs,  Asinaria. 
'A(7x),rj7iiàS£tov  (xE-rpov  :  §  372. 
àT-jvâpTriTo;  :  §§  ^6,  296,  304,  321, 

457. 
ôîtax-o;  :  irrégulier. 
.-Iti.  .•'AptGT09av/)ç,'Opv'.6î;(/lwe5). 
Audigier  :  §  510. 
augment  :  §§  63,  66,  68. 
AviE»Nvs  :  §  130. 
Aul.  :  Plavtvs,  Aulularia. 


B.  :  Vergilivs,  Bucolica. 

Bà[5pio;  :  §  513. 

Bacch.  :  EOpi-îcri;,  Bà/.xat;  Plav- 
tvs, Bacchides. 

pa/.ysîo;  ito-j;  :  §§  427,  434. 

Biihrens,  Poetae  Lalini  minore!^, 
5  volumes,  Leipzig  (ïeubuer), 
1879-1883;  Fragmenta  poc- 
tarum  Romanorutn,  1  vol., 
1886. 

paîvEiv  :  §  136. 

base  :  §§  372,  379,  385,  408. 

^ào-iç  :  comme  ÔÉffi; 

Ppa/£ïa  cuA/.aSvî  :  syllabe  brève. 

Ppc(/;j-/.aTâ).ïj>'.To;  :  terminé  par 
une  mesure  (iiÉTpov)  qui  est  ré- 
duite de  deux  pieds  à  un. 

brève  finale  d'un  mot  :  §  277; 
dans  le  saturnien  :  §  454, 
455. 

brèves  formant  la  monnaie  d'une 
longue  :  §§  235,  255;  en  latin  : 
277,  279,  430. 

Bue.  :  Vergilivs,  Bucolica. 

bucolique  (coupe)  :  voir  ponc- 
tuation. 
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bulles  papales  :  §  519. 
byzantine  (versification  de   l'é- 
poque) :  §  512. 

•/.ay-ÔLLExpo;  :  irrégulier. 

canticum  :  §§  267,  445. 

Capt.  :  Plavtvs,  Captiui. 

Carmen  «  chant  » ,  «  texte  chanté  »  : 
1°  poésie,  2"  formule  de  prose 
qu'on  enseignait  en  musique 
(par  exemple  un  article  de  loi); 
carmeii  est  pour  *  can7nen,  de 
la  racine  de  cancre,  comme 
germen  pour  *  genmen,  de  la 
racine  de  gignere,  genui,  geni- 
tum. 

Cas.  :  Plavtvs,  Casina. 

-/aToiXr,!'.:  :  §§  140,  155,  1C4. 

y.aTcvÔTt/.io;  Gxiyo;  :  vers  épique 
formé  de  deux  èvùtiaio;. 

Catvllvs  :  ses  vers  épiques, 
§§  118,  129,  130;  ses  distiques 
élégiaques,  ]3i,  142-145;  ses 
autres  vers,  305,  345,  396,  408, 
423. 

xcvô;  yoi'jrjc  :  pause,  silence. 

césure  :  voir  coupe  ;  allonge- 
ment dit  par  la  césure  :  §§  278, 
454. 

C/i.  :  Aiayyy.o;,  Xor.sôpoi. 

Xo'.pOeiov  fjLÉtpov  :  vers  dactyli- 
que  formé  d'une  tripodie  -  v-n-» 
-  yj<u  -  V  et  d'une  tripodie 
catalectique  ~  <-«-'     -  >-«-'     v. 

chœur  :  §  442. 

yo).t'a[Aêor  cxi/o;  :  §  324. 

yofcïo;  770ÛÇ  :  §  197. 

Xopia(j.6txov  [jiÉTpov  :  §  409. 

Xopîa[j.êo;  TToû:  :  §§  372,  381,  cf. 

'  428. 

Xoptx'.o;  :  §  520. 

Xwp{ro-/T£;  (les)  :  §  28. 

Chrétien  de  Troyes  :  §  509. 


chrétiens  ^poètes)  :  §  495. 

Christ  us  patiens  :  §  514. 

CiCEKO  :  §§  129,  517. 

Cist.  :  Plavtvs,  Cistellaria. 

Clavdianvs  :  §  489. 

clausula  :  petit  vers  terminal. 

K>eop.â-/£'.ov  (j.£Tpov:  dimt-tre  ioni- 
que majeur. 

çlôkas  iudou  :  §  459. 

■/.).06i  :  §  34. 

zoivri  cyX/.agr,  :  syllabe  commune. 

xoivov  T;oîr,(j.a  :  morceau  dont  les 
strophes  sont  formées  de  vers 
xaTà  cTÎ/ov. 

xo>,o66;  :  tronqué,  catalectique. 

xâ)),ov  :  membre. 

zÔ!x|xa  :  comme  incisum. 

CoMMODiANVs  :  §§  496,  513. 

commune  (syllabe)  :  longue  ou 
brève  à  volonté. 

condensé  (pied)  :  §§  206,  246. 

coiili?iiiatio  numeri  (ce  terme 
est  moderne)  :  union  entre 
deux  vers, consistant  soit  en  un 
fait  de  synaphie,  soit  en  une 
alternance  ininterrompue  des 
demi-pieds  forts  et  faibles 
(comme  quand  un  système 
trochaïque  se  continue  dans 
un  vers  ïambique). 

contractions  fautives  :  §  20. 

correptio  :  abrègement  d'une 
syllabe. 

coupe  :  §  5;  voir  trochaïque, 
penthémimère,hephtémimère, 
trihémimère,  enuéhémimère; 
coupe  bucolique,  voir  ponc- 
tuation; vers  épiques  dénués 
de  coupe,  §  6;  en  latiu,  §  125. 

xpà<7i;  :  §§  53,  173,  3-33. 

KpaTtvEtov  (lETpov  :  vers  conte- 
nant d'abord  un  choriambe  et 
deux  pieds  ïambiques,  ensuite 
un  crétique  et  deux  pied» 
ïambiques. 
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xpnTixô;  Ttoû;:  §§4-27,  429. 

xo\jxoû)tov  (métiique  byzantine)  : 
groupe  de  deux  vers  séparant 
les  oTzoï  d'un  poème  écrit  en 
anacréontiques;  dans  chacun 
des  deux  vers,  le  premier 
membre  est  pareil  à  un  second 
membre  de  vers  élégiaque,  et 
le  second  membre  est  pareil  à 
un  adonique. 

Cwc.  :  Plavtvs,  Curculio. 

cursus  :  §  519. 

Cifcl.  :  E'jpiuior,:,  KO/./ oj'i . 

y.ûx),to;  Tio"j;  :  anapeste  dont  les 
syllabes  n'avaient  pas  leur  va- 
leur normale;  cf.  à).oyo:. 

cyclique  (dactyle)  ;  dont  les  syl- 
labes n'avaient  pas  leur  valeur 
normale;  Texpression  est  mo- 
derne. 

ôâx'cu).o;  :  §  2  ;  dactyle  quatrième, 
14  ;  cinquième,  3  ;  dans  les  vers 
trochaïques,  '252  ;  en  latin,  272, 
279;  dans  les  vers  ïambiques, 
197,  21C,  235,  25G,  261;  en  la- 
tin, 272,  279,  281,  292,  312; 
dans  les  vers  anapestiques, 
152,  161,  170;  en  latin,  182, 
184,  191;  vers  dactyliques, 
chapitres  i,  ii,  m,  iv,  §§  153,  154. 

Daste  :  §  509. 

dasios pes  :  \^i\j\j  —  (Diom.  d.  481). 

6e  :  §  23. 

a^  :  §  24. 

décasyllabe  (vers)  roman  :  §  510; 
décasyllabe  anglais  :  §  511. 

ûriîioaOîvïi;  :  §  Ô17. 

deuerhium  :  §  2G7. 

dexler  pes  (dans  un  vers  ïambi- 
que)  :  pied  impair;  sinister  : 
pair. 

Si  -  marque  le  nombre  2  :  dimè- 
tre,  groupe  de  deux  mesures, 
§  155,  cf.  §  1  ;  dipodie,  groupe 


dedeux  pieds;  distique,  groupe 
de  deux  vers;  diïambe,  double 
ïambe,  «j  -  w  -. 

Siaîpctïi;  :  coupe  coïncidant  avec 
une  séparation  de  pieds. 

8tYau.|j.a  :  §  5G. 

8t7r),(x<7'.ov  yé'/o^  :  §  197. 

ôiffYiuo;  :  ayant  deux  unités  de 
durée;  ôîçri-jio;  (7y).),aêï),  syllabe 
commune. 

dissolution  :  comme  résolution. 

distiques:  voir  ot-;  distique 
élégiaque,  chapitre  m;  disti- 
ques divers,  §§  -320,321. 

ditrochée  :  §  411. 

diuerbium  :  §  2(')7. 

ô&yjA'.o;  TtoO;  :  §  436  ;  cf.  427. 

Dorienne  (poésie)  :  §  442,  cf.  179. 

r,,/lé  :  §  79;  f,  où  :  53. 

Eccl.   :    'Api(jToçâvr,ç,   'ExxÀridià- 

ei  pour  ££  :  §  20;  pour  e  :  §  32. 

El.  :  'H/i/.rpa  (1»  de  Sophocle, 
2°  d'Euripide). 

e/.cYEiaxo;  n-iyo;  :  chapitre  m. 

eleqiambus  :  §  321. 

élision  des  longues  interdite  en 
grec  :  §  48  ;  élision  d'une  brève 
en  grec  :  46,  162,  171,201,209, 
211,  222;  élision  d'une  brève  à 
la  fin  d'un  vers  grec  :  22  »,  332, 
cf.  174.  —  Élision  à  la  fin  d'un 
vers  latin  :  118,  2'JO,  349,359, 
39-2,  397,  398. 

enclitiques  :  §§  22,  25,  209,  221, 
226. 

ÈYxw[jLio),OY'xô;  <yxt'xo;  :  élégiam- 
bjque. 

enjambement  d'un  distique  à 
l'autre  :  §  134;  d'une  triade  à 
l'autre  :  446. 

ennéhémimère  dans  le  vers  épi- 
que latin  :  §§  113,  488;  dans  le 
sénaire  :  289. 
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Enmvs  :  ses  vers  épiques,  §§  92, 
1 17, 123-130  ;  ses  anapestiques 
180. 

Èv6:r).to;  CTt'yo;    :    ""  <-"-<  ~  ^■>VJ 
cf.  xaTevÔTryto;. 

éolien    (dialecte)    :    §§  64,   71 
aïo/ixà  (j.£Tpa  :  379. 

Ep.  :  Plavtvs,  Epidicus. 

ïnT\  :  se  dit  des  vers  récités  (les 
vers  épiques,  parfois  les  dis- 
tiques élégiaques)  et  s'oppose 
à  (ji).Y]. 

£:pû(j.vtov  :  refrain. 

ETtixè;  axiyoc,  :  chapitres  i  et  ii; 
§§  140,  459,  485,  488,  511. 

â7iî[j.ixTa  [xÉTpa  :  présentant  une 

Ittiwvixôv  (xfxpov  :  vers  formé 
d'un  groupe  y  -  w  ~  vjw —  et 
d'une  répétition  catalectique 
du  même  groupe,  "u-^  -\j^~. 

i-\Tzlov.ri  :  combinaison  de  mem 
bres  disparates,  par  exemples 
trochaïques  et  ioniques;  cf. 
§  321. 

ÈTiic'JvOETa  |ji£Tpï  :  v.ers  formés  de 
membres  disparates. 

£:;(-piTo;  noûç  :  pied  contenant 
3   longues    et    1   brève;    épi- 

trite  premier,  <-» ;  second, 

-w--;     troisième,    — »-»-; 

quatrième, <-»;    dactylo- 

épitrites,  mélange  de  dactyles 
et  d'épitrites  seconds. 

è-rwSÔ;  :  §§  320,  446. 

Eq.  :  'ApicjToçâvri;,  '\izmX:,  [Equi- 
tés) . 

Épyov  :  §§  61,  81. 

esprit  rude,  transformation  du 
son  s  :  §§  70,  73,  74. 

est,  es  prononcés  st,  s  .'  §  145; 
cf.  1)4  115,  117,  191. 

Eum.  :  Al(7/"j).o;  E-j[i.£v(Ô£;. 

Eum.  :  Terentivs,  Eunuchus. 

Ej-&>;ôi'.ov  [j.£Tpov  :  vers   conte- 


nant d'abord  un  ditrochée  (ou 
un  antispaste)  et  un  cho- 
riambe,  ensuite  un  ditrochée 
(ou  un  antispaste)  et  un  cré- 
tique;  bien  entendu,  la  quan- 
tité de  la  syllabe  finale  est 
indifférente. 

EùpiTîiÔE'.ov  (jiETpov  :  tétrapodie 
catalectique  trochaïque. 

E'jpiTiiSr];  :  §  235. 

f  (la  lettre  ;:aù)  :  §  55. 

faibles,  forts  (demi-pieds)  :  §  1. 

Fatiscus  uersus  :  §  150. 

ferire  uersum  :  battre  la  mesure 
d'un  vers. 

finale  (syllabe)  d'un  vers  :  §§  2, 
46,  144,  165,  175,  203,  213,  261; 
eu  latin,  118,  144,  14U,  189. 

fins  de  vers  :  dans  le  vers  épi- 
que, §§  108  et  suivants,  122, 
rJ8;  dans  le  trimètre,  224. 

Y  écrit  pour  j:  :  §  65. 

G.  :  Vergilivs,  Georgica. 

•,'a),).ta[xê'.x6v  [lîTpov  :  §  423. 

yip  :  §  23. 

vivo;  :  §  197. 

Georg.  :  Vergilivs,  Georgica. 

Girard  de  Roussillon  :  §  510. 

F/uxtôvEiov  (jLÉTpov  :  §  375. 

grecs  (mots)  dans  la  poésie  la- 
tine :  g  110,  363;  cf.  99-113, 
rJ9,  143;  accentuation  des 
mots  grecs  chezles  Latins,  473 

à),i;  :  §  81. 

harmonie  iraitative   en    latin 

§§  99-101,  109,  125,  127-129. 
liée.  :  EvpntîÔY):,   'Exâêr,  ;  Teren- 

Tivs,  Ilecyra. 
Hel.:  E'JpiTrioY-,;,  "EXc'vtj. 
•^aîv  :  §  229. 
r,u.i6).tûv  fÉvoc  :  197. 
ri[j.tffT{7_cov  :  §  46. 
âvSîxa(jOA>.a6o;  cf.'xo;  :  §  407. 
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i0r,\j.[{i.içr,'^  toiiri  :  dans  le  vers 
épique  grec,  §§  28,  102;  dans 
le  vers  épique  latin,  96-99, 102, 
113,  126;  dans  le  trimètre, 
212,  334;  dans  le  sénaire,  287. 

Her.  :  EùpiraôiQ;,  'Hpax).£t5ai. 

ripcoixo;  aiiyoi  :  chapitre  i. 

heroic  verse  :  §  511. 

'H(7ioôo;  :  §§  90,  91  ;  cf.  9,  28,  30. 

é|âfA£Tpo;  axiyoi  :  §  I. 

é^aTToSta  :  groupe  de  6  pieds. 

HF.  :  Eùçinioi]-,  'Hpax),ri;  (Aaivô- 
jiïvo;;  Seneca,  Hercules  \Fu- 
retis]. 

hiatus  entre  deux  vers  :  §  46 
(cf.  asynartète)  ;  hiatus  des 
longues  en  grec,  iS,  135,  163, 
172,  :i32;  hiatus  interdit  dans 
les  vers  trochaïques  et  ïambi- 
ques  grecs,  201,  211;  hiatus 
dans  la  versification  rythmi- 
que, 500  ;  hiatus  dans  la  prose, 

.  517. 

Hipp.  :  E'jpiiriôr,;,  'I7T71Ô).tjto;. 

hippius  pes  :  l"  comme  i-rci-ç^izo;, 
2°  comme  jjio)oac;ô;. 

'IiTTiw^àxTEtov  (xÉ-rpov  :  §§  259,  315, 
322,  402. 

hirmus  (ilpu.6;)  :  dans  les  hymnes 
rythmiques  de  l'Église  grec- 
que, strophe  type,  à  l'imitation 
de  laquelle  ou  compose  des 
xporâpia. 

HO.  :  Seneca,  Hercules  [Oetaeus]. 

ol  pluriel  et  ot  datif  :  §  58. 

"OfXTipo;  :  personnage  peut-être 
imaginaire;  distinction  entre 
les  auteurs  de  1'  'Dca;  et  de 
r  '  Oovaasia,  §  28  ;  ils  ignoraient 
l'usage  littéraire  de  l'écriture, 
57,  70;  leur  dialecte,  55,  57, 
71  ;  manque  d'unité  de  ce  dia- 
lecte, 8  i  ;  récitation  chantée 
des  àoiôciî,  57,  105;  versifica- 
tion préhomérique,  42;  rema- 


niements des  rapsodes,  88  ; 
corrections  de  texte,  85,  cf. 
6;  corrections  de  forme,  86, 
cf.  14,  16,  20,  22;  épigramme 
homérique,  28;  hymnes  ho- 
mériques. 91. 

HoRATivs  :  §§  118,  126,  132;  ses 
odes,  chapitre  x,  §  400;  ses 
épodes,  320,  cf.  313. 

îù-  postposé  «  comme  »  :  §  82. 

Ht.  :  Terentivs,  Heautontimoru- 
mejws. 

yj^tv  :  §  229. 

hymnes  de  l'Église  latine  :  §  507  ; 
de  l'Église  grecque,  §  516. 

Û7i£pxaT(i),ri"''-To;  :  le  contraire  de 
-xai:a),r|XTix6;;  se  dit  de  ce  qui 
censé  contenir  une  syllabe  ou 
un  pied  de  trop. 

{)Tr:p[jLETpo;  :  §  118;  cf.  339. 

ÛJtogâxyEio;  ttoû;  :  §  428. 

hypodochmius   pes   :    -  \j-  \~i-. 

lA.  :  Eùpintor,!;,  'Içiyévc'.a  r,  èv 
Aù),t5i. 

îa(;.6=X£yo:  :  §  321. 

îaaêo;  :  §  272;  à  la  fin  du  vers 
épique,  43;  vers  ïambiques, 
chapitres  vi-ix  ;  dans  la  versifi- 
cation rythmique,  502;  tétra- 
mètre  îambo-trochaïque,  263. 

'Ixâpto;  :  §  82. 

ictus  ."  §  1. 

ISîïv  :  §§  72,  84. 

'D.iâ;  :  voir  "Ojiripo;. 

T/.io;  :  §  82. 

incisum  :  tronc  de  membre  ; 
mot,  ou  groupe  de  mots,  trop 
court  pour  former  un  mem- 
bre. 

indo-européenne  (langue)  :  §  68. 

intercalaris  iiersus  :  refrain. 

Ion   :  E'jpiTii&y);,   'Iwv. 

îwvixôv  tx£Tpov  :  chapitre  xi;  cf. 
§  405. 
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'Ipi;  et  'Ipo;  :  g  82. 

i(j/topp(CY'x.o;    laaêo;   :   vers    ^  - 

'Iffoxpâtr,;  :  g  ôl". 

'tdov  Y£vo;  :  §  197. 

î(70(ni)>.aê{a  :  g  499. 

IT.  :  E'jpiittôr,;,  'IçiYÉveia  r,  èv 
Taypot;. 

Italicus  uersus,  terme  moderne  : 
vers  ïamb.  ou  troch.  où  on  ne 
fait  pas  de  ditîérence  entre  les 
pieds  pairs  et  impairs. 

i6'j;pa)./.'. '.ov  [j.îTpov  :  g  311. 

IvvE.NCvs  :  130. 


Korsch 


456. 


À  initial  redoublé  :  §  44. 
Laevivs  :  §§  lôO,  181,  305,  414. 
Leoninus  uersus  :  §§  119,  132  è;V, 

146,  147  àis. 
Aî'cêo;    (dialecte   de    l'île    de)    : 

§  64;  poètes  de  Lesbos,  cha- 
pitre X. 
Lévius  :  voir  Lae\ivs. 
licence  :  g  88. 
).£ï[jHjLa  :  voir  pause. 
Aoyaotôiy-ov  ai-zçiO'j  :  chapitre  X. 
longues  prolongées  :  gg  139,  164. 

177,   2ti0,    327,   344,  377,  455: 

cf.  188,  299. 
longus  uersus  :  nom  donné  par 

Ennius  au  vers  épique. 
LvciLivs  :  gg  118,  180,  181. 
LvcRETivs  :  gg  118,  123,  124,  126- 

129. 
Lys.  :  'AptoTToçâvr,:,  \-ja\i7x^6Lir,. 

(A  initial  redoublé  :  g  44. 

|j,axpà  G-j)./.7.€r,  :   sj'Uabe  longue. 

majeur  (ionique)  :  g  412. 

jjLY)  où  :  g  173. 

iled.  :  EOpirior,;,  Mr,ôcia  ;  Seneca. 

Mc'/ea. 
p.i)ri  :  se  dit  de  la  poésie  lyrique 

chantée  ;  voir  k'Tir,. 


membre  :  g  46  ;  cf.  5,  1C5. 
[..£v  :  g  23. 

Men.  :  Plavtvs,  Menaechmi. 
Merc.  :  Plavtvs,  Mercator. 
Messeniacum  metruni  :  ^\j  —  -  — 

mesure  ou  ixsTpov  :  gg  154,  198, 
207,  413,  427,  436;  cf.  1,  136, 
248,  268. 

Met.   :  OviDivs,  Métamorphoses. 

[izzctoolr,  :changementde rythme, 
pa.=;sage  d'un  genre  ù  un  autre. 

|X£Tpov  :  au  .'■ens  précis,  une  me- 
sure (voir  ce  mot)  ;  au  sens 
vague,  le  rythme,  la  mesure, 
le  vers. 

(j.;y.TÔv  7co(r,u.a  :  morceau  composé 
en  partie  de  vers  -/.ara  <7Ti/ov, 
en  partie  de  systèmes  ou  stro- 
phes. 

Mil.  :  Plavtvs,   Miles  gloriosus. 

mineur  (ionique)  :  g§  412,  416. 

miure  (vers),  (iîioupo;  ctî/o;  : 
gg43,  130. 

[it;i;  «  mélange  »  :  combinaison 
de  dipodies  trochaïques  ou 
ïambiques  avec  des  ioniques, 
des  choriambes  ou  des  anti- 
spastes  ;  la  uî^i:  est/i-ôi  cyxTzi- 
ÔEiav  quand  les  trochaïques 
vont  avec  les  ioniques,  ou  les 
ïambiques  avec  les  choriambes 
ou  les  antispa?tes;  au  cas  con- 
traire, elle  est  xa-'  àvTiTrà^Eiav. 

(xo'.  en  hiatus  :  §§  51,  52. 

[xovôuLîTpo;  :  g  155. 

|j.ovô(jr|U.o;  :  ayaut  1  unité  de 
durée. 

monosyllabe  termiuaut  un  mem- 
bre :  g  9;  cf.  29,  lil,  16s,  .335, 
et,  en  latin,  94,  97,  123,  126, 
191,  .352,  360,  387. 

more  :  unité  de  durée, durée  d'une 
brève  ordinaire  :  cf.  c^|xa. 
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Most.  :  Plavtvs,  Mostellaria. 
mots  (les)  eu  métrique  :  §21. 
mouvement  :  voir  àywyTi. 

V  initial  redoublé  :  §  44. 

-V  è<p£).xu(ïTix6v  :  §  47,  cf.  86. 

nombre  :  §  1. 

noms  propres  :  §§  218,  225,  261, 

312;  cf.  28. 
'Nub.  :  'ApicjToçâvYi;,  NeçéXai  {Nu- 

bes). 
numerus  ;  §  1. 

OC.  :  Soçox).?;; ,  OtôÎTtou;  ÈTtt 
Ko).wvw. 

Oct.  :  OctoMïa,  tragédie  anonyme, 
imitée  de  celles  de  Sénèque. 

octonarius  uersus  :  §  267  ;  octo- 
naire  anapestique,  186;  tro- 
chaïque,  300;  ïambique,  301 
(cf.  271,  275,  276). 

'08û(7(jeia  :  voir  "Oixiipoî. 

Oed.  :  Seneca,  Oedipus. 

-ot  en  hiatus  :  §§  51-52. 

oTxo;  (métrique  byzantine)  :  stro- 
phe de  4  ou  6  anacréontiques; 
les  ot/.oi  sont  séparés  par  des 
xoyy.oij).ia. 

-00,  finale  du  génitif  :  §  20. 

5çt;  :  43. 

OR.  :  Soï^ox),?;;,  OlôÎTtou;  Tupavvo; 
[Oedipus  Bex). 

Or.  :  EOptirtSy];,  'Opiatri;. 

oracles  :  §§  91,  459. 

ôpOto;  îa(x^o;  :  pied  ou  membre 
formé  de  trois  longues  prolon- 
gées        4       ^-;   cf.  (7r,[xavxô;, 

IJ.£ÎÇWV. 

orthographe  des  manuscrits 
d'Homère:  §§20,  31,55,57,86; 
des  manuscrits  latins  et  des 
inscriptions  :  145. 

ou  pour  00  :  §  20;  pour  o  :  §  32 

oùôet;,  oùô'  £l;  :  §  229. 

OviDivs  :  se3  vers  épiques,  §§  92, 


131,   cf.    118;  ses  vers  élégia- 
ques,  142-145. 

natàv  Tcoû;  :  comme  Traîwv. 

Tiatwv  TtoO;  :  chapitre  xii  §  517. 

7ra/.i[x6âx/£'.o;  r.o-j;  :  §  428. 

7iapfa|j.po;  :  autre  nom  du  pyr- 
rhique. 

7tapoi|xiaxô;  cttî/o;  :  §§  166,  179. 

PAVLiNvsAquileiensis:§g  504-506. 

pauses  :  le  )£ï[x(j.a  a  la  durée 
d'une  brève,  la  i^pôsÔEci;  la 
durée  d'une  longue. 

Pax  :  'ApicTTOçâvT);,  ElpriVï). 

TtEvrâuerpoi;  gt(/o;:  §  136  et  tout 
le  chapitre  lu. 

7;£v6r,(xi(j.Epri;  T0|i./i  :  dans  le  vers 
épique  grec,  §§  6,  102;  dans  le 
vers  épique  latin,  93,  102,  122; 
dans  le  triraètre,  212,  234,  245; 
dans  le  sénaire,  287. 

péon  :  voir  Tiaîwv. 

TiepizouYî  :  comme  irepioSo;;  sui- 
vant la  distinction  proposée 
par  Christ,  on  appellerait  pé/'i- 
cope  un  ensemble  divisible  en 
vers,  période  un  ensemble  di- 
visible en  membres. 

TieptoS'.xo;  (7-cixo;  :  vers  épiques 
où  les  pieds  impairs  sont  des 
dactyles,  les  pieds  pairs  des 
spondées. 

TTïpîooo;  :  en  latin  ambitus;  por- 
tion de  texte  poétique  plus 
grande  qu'un  vers,  ayant  une 
unité;  ainsi  une  strophe,  un 
système,  une  série  ionique, 
une  triade  de  Pindare.  Cf.  §  46. 

Pers.  :  Alayylo^,  UÉp^ai;  Plav- 
tvs, Persa. 

Pktromvs  :  §  147. 

<l>a).a{zeiov  (;.£Tpov  :  §  407. 

Pliaedr.  :  Seneca,  Phaedra. 

PUAEDRVS  ;  §  308. 

15. 
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Phaleucius  :  foraie  fautive  pour 
Phalaecius. 

phalisque  :  forme  fautive  pour 
falisque. 

ça)/i"/.àv  [xÉTpov  :  §  311. 

4>£&c-/-&âT£iov  [léi^o'i  :  §  376. 

l'/iil.  :  Iloso/.),/;:.  4>0.o-/.Tr,Tr,r. 

<t)i>,'.-7:o;  roi  de  Macédoioe  : 
§  261  ;  <!>£à'.--o;  MovÔTpoTto;  : 
§  515. 

Phoen.  :  EùpiTrîor,;,  «to-'/idcrai; 
Seneca,  Phoenissae. 

phouétiques  (lois)  :  §  69. 

Phonn.,  Pho.  :  Terentivs,  Phor- 
mio. 

ç6çiy...y5  :  §§  105,  326. 

Phrynichius  versus  :  tétramètre 
crétique. 

pied:§  13G;  cf.  1,  153,  198,  207, 
248,  413,  427,  436. 

nîvoapo;  :  §  4i6;  cf.  516. 

'!ÙÂaii.%  :  débit  rythmé,  par  op- 
position à  la  prononciation 
courante. 

Plavtvs  :  §§  184,  207,445,  486, 488. 

Plut.  :  'ApiTTOoâvr,:,  IDoOto:. 

•jrvïyo;  «  étoutfement  »  :  long 
système  anapestique  usité  dans 
les  parafasses,  à  débiter  sans 
reprendre  haleine. 

iroÔLxo;  ypôvo;  :  demi-pied,  divi- 
sion de  pied. 

Poen.  :  Plavtvs,  Poenulus. 

7to).'.Tty.ô;  cTÎ/o;  :  §  515. 

7ro),*j'î7r|U.âT'.<7To;  :  admettant  des 
substitutions  de  pieds  très  va- 
riées. 

ponctuation  «  bucolique  »  :  §  15; 
en  latin,  107,  132;  la  ponctua- 
tion en  métrique,  27;  cf.  12, 
16,  134,  178,  224,  231,  446,  et, 
pour  le  latin,  108,  190. 

Porsou  :  §  225  ;  cf.  249,  2C9. 

positio  :  §  1. 

posilione  lonqa  syllaha  :  §  45. 


postposés  (mots)  :  §§23,221,223, 
i      226. 
Pr.  :  Aîiyû/.o;,  Tfç,o\Lrfitiiz  Aîfffiw- 

IIpaÇrA).£iov  (lÉxpov  :  §  325. 

prépositions  :  §  26  ;  cf.  223. 

Priami  carmen:  §§  451,  456. 

riptâ-eiov  [AÉTpov  :  §  396. 

7Tpox£)î-j(7|iaT'.y.o;  toO;  :  dans  les 
vers  anapestiques,  en  grec, 
§§  151,  152,  161,  170,  179;  en 
latin,  184;  dans  les  vers  tro- 
chaïques  et  ïambiques  latins, 
272,  291,  308,  312. 

proceleu^maticmn  metrum:%  196. 

productio  :  allongement  d'une 
syllabe. 

Propertivs  :  §  142,  143. 

prose  métrique,  prose  rythmi- 
que :  chap.  XVI. 

proses  de  l'Église  :  §  507. 

TtpoT^Eai;  :  voir  pause. 

Trpocroô'.axov  !j.£Tpov  :  §  148. 

prosodie  latine  archa'ique  : 
§§  184,  185,  283,  cf.  186;  proso- 
die de  la  voyelle  dans  une  syl- 
labe longue  positione  :  475; 
disparition  de  la  prosodie  :  489. 

TtpôJTo;  xpôvo;  :  unité  de  durée. 

Prvde.mivs  :  §  307. 

Ps.  :  Plavtvs,  Pseiuhlus. 

pur  (piedj  :  §  206  ;  cf.  245,  270; 
trimètre  de  6  'ïambes  purs  : 
314. 

7i'jpp{/io;  -oO;  :  §  43. 

quadratus  verxus  :  §  284. 

quantité  :  valeur  de  brève  ou 
de  longue  attribuée  soit  à  une 
voyelle,  soit  à  une  syllabe. 

QvLNTiLiANVS  I  5,28  :  §  491. 

p  initial  redoublé  :  §  44. 
RaTî./'Apiu-o^àvrt;,  Bâ^pa/oi  {fia 

nae). 
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rapsodes  :  voir  "Ojxr.po;. 

Reiz  :  §  304. 

résolution  d'une  longue  :  subs- 
titution, à  cette  longue,  de  sa 
monnaie  «-«w;  voir  brèves. 

responsion  :  §  4i;{. 

Hh.  :  Kvp'.TtLOr,;,  "Pfiao;. 

p'jôuô;  :  §1;  cf.  246;  rhythmi  : 
494  ;  versification  rythmique 
des  Grecs  :  ôll  ;  prose  rythmi- 
que :  chap.  XVI. 

rime  :  §  507  ;  voir  Leoninus. 

Roland  (chanson  de)  :  §  510. 

romanes  (langues)  :  §68;  versi- 
fication romane  :  509. 

Rud.  :  Plavtvs,  Rudens. 

sanscrit  :  §  68  ;  versification 
sanscrite  :  459,  499. 

ZaTTcpiy.ri  cii^nzr,  :  §§  3"28,  34-3,  345, 
355;  strophe  saphique  ryth- 
mique :  50G. 

Sarçtxo;  é;â[j.£Tpo;  :  vers  épique 
n'ayant  de  spondée  qu'à  la 
première  place. 

Saturnins  itersus  :  §  451  ;  cf.  198. 

scandere,  scander  :  §  136. 

(Txâîoûv  cxt'yo;  :  chapitre  ix. 

oxécrw  (xaTà)  :  avec  retour  pério- 
dique; le  contraire  d'à-o/E/.y- 

<!fi\i.a.  :  unité  de  durée,  durée 
d'unebrèveordinaire:cf.  more. 

aYifj.avTo;  Tpoyaïo;  :  pied  ou  mem- 
bre formé  de  trois  longue? 
prolongées -j-  j;  cf.  ôpOio;, 
o-ttovoeTo:  [xeiÇwv. 

crifAEtov  :  demi-pied,  division  de 
pied.     ' 

senarius  uemis  :  §§  267,  287,  306, 
308;  cf.  271,  275,  276. 

Seneca  :  §§  149,  189,  312,  445. 

Sept.  :  Aliyylo:,  'ETiTa  È-'t  0r,ox; 
{Septe7n  aduersus  Thcbas). 


septenarius  uersus  :  §  267,  cf.  306; 
septénaire  anapestique  :  1S8; 
trochaïque  :  284,  308;  cf.  270, 
274,  276;  ïambique  :  293;  cf. 
271. 

séquence  :  comme  prose. 

Shakkspeare  :  §  511. 

Simonidium  mctrum  :  groupe  de 
cinq  dactyles. 

shiistcr  :  voir  dexter. 

— o3ox/ïi;  :  §  22»  Zozôy^.v.o-i  £ioo;  : 
élision  entre  deux  trimètres). 

Zwspovto;  :  §  521. 

sortes  :  §  451. 

)2o)Tà5£'.ov  iiÉTpov  :  §  415. 

a-ovcîïo;  :  §  2;  spondée  qua- 
trième :  12,  107;  spondée  cin- 
quième (vers  spoudaïque)  : 
17,  28,  111,  129;  spondée  dans 
les  vers  auapestiques  :  151, 
160, 169, 179;  en  latin  :  181,184, 
191  ;  dans  les  vers  trochaïques 
et  ïambiques  :  197,  205,  215, 
621;   en  latin,  272,  286,   290. 

(7;iovûcïo;  |x£{:;wv  :  pied  ou  mem- 
bre formé  de  deux  longues 
prolongées  -  -  ;  cf.  ôp6io;,  <n\- 

.S/.  ;  Plavtvs,  Stichits. 
iTriCj'.y/ipEiov  [lÉ-rpov  :  trimètre  épi- 
trite 


aziyo;  :  vers;  v.aTà  axiy/)^  :  §  147. 
CT-rpocp-/)  :  §§  443,  446;  cf.  Saîî;pr/.rl, 

'AXy.atxY;,  'A(Tx),if|7;t«o£'.ov. 
siiblatio  .•  §  1. 
substantif;  sa  place  dans  le  vers 

latin  :  §§  119,  120,  l46,  406  Lis. 
Supp/.    :     'Ixétiôî;     (Supplices), 

1°  d'Eschyle,  2"  d'Euripide. 
Symmachvs  :  §  518. 
ij'JiAr.âÔîia  :  voir  |j.i;i;. 
-Tuva/oifii  :  voir  cuvl^r.^'.;. 
(j'jvâ:£ia  :  §  46. 
c"jyxEyuu.£vo;  :  irrégulior. 
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syncopé  (ce  terme  est  moderne)  : 
se  dit  d'un  vers  où  une  longue 
prolongée  tient  la  place  de 
deux  demi-pieds. 
cy/tÏTiC".;  :  contraction  par  la- 
quelle deuxvoyelles  contiguës, 
toutes  deux  prononcées,  comp- 
tent en  vers  pour  une  seule 
syllabe  fayva/o'.ç-j^,  dans  le  cas 
particulier  où  les  deux  voyel- 
les appartiennent  à  deux  mots 
différents). 

c'jGTr,u.i  :  §  -46;  système  anapes- 
tique  :  165;  en  latin  :  181  ;  sys- 
tème trochaïque,  ïambique  : 
264;  en  latin  :  300,  306,  319. 

(Tj^'j^ia  :  §  154. 

T£).£(r(À/£'.ov  aÉTOOv  :  V^  -  kj\j  -  w  -. 

temps  marqué  :  §§  1,  136,  152, 
492;  tombant  sur  une  brève  : 
235  ;  en  latin  :  277  ;  tombant 
sur  une  finale  latine  :  273,454; 
coïncidant  avec  l'accent  :  485; 
répartition  des  temps  marqués 
dans  le  vers  épique,  103  (cf. 
7,  15,  28)  ;  le  vers  élégiaque, 
136;  l'aristophanieu,  1G4;  le 
trochaïque,  202  ;  le  tétramètre 
ïambique,  2C0,  262,  299  ;  la  stro- 
phe saphique, 330, 344,  351  ;  la 
strophe  alcaïquc,  339,  344, 
362;  le  saturnien,  452. 

Terentianvs  le  Maure,  grammai- 
rien du  second  siècle  :  §  130. 

Tere.ntivs  :  §  445;  orthographe 
de  ses  copistes  :  145. 

TETpàpiETpo;  :  §  155;  cf.  §  1. 

tétrapodie  :  groupe  de  4  pieds. 

T£Tpâ(rr,[j.o;  :  ayant  4  unités  de 
durée. 

0£Ôy.p'.-ro;  :  §  01  ;  cf.  9,  15  (et  107), 
28,  379. 

0£Ô5wfo;  npôcpoao;  :  §  514. 

ejôvv.;  ou  Oiô-p.;  :  §  139. 

t)£o-6u.-£tov  [jiETpov  :  pentamètre 
crétique. 


^in:;  :  §   1. 

Thesm.  :  'Api^TOçâvr,:,   Qin\io^o- 

thrénétiques  (vers):  179. 

Thy.  :  Seneca,  Thyesles. 

TiBVLLVS  :  §  142. 

TojAr,  :  §  5. 

TovYi  :  prolongement  d'une  lon- 
gue au  delà  de  deux  unités  de 
durée. 

tonique  (versification)  :  §  494. 

Trac/i.  :  ZoiO'./y;:,  Tpayîviai. 

rp'.â:  :  §  446;  cf.  3u! 

Tpil'ipa/u:  :  §§  197,  204,  214,  ^57, 
261,  272;  dans  Y  Iliade  et  l'O- 
dj/ssée  .-31. 

trihémimère  (coupe)  dans  les 
vers  épique  latin  :  §§  96.  97, 
98,  100;  dans  le  sénaire  :  289. 

TpiV£Tpo::  §  210;  cf.  §  1. 

Tria.  :  Plavtvs,  Trinummus. 

Tp'.Ttoôîa,  iripodare,  tripudium  : 
§§  458,  459. 

Tp'crr.ixo:  :  ayant  3  unités  de  du- 
rée. 

Tro.  :  Eùp'.Ttîori:,  Tpwâôe;  ;  Se- 
neca, Tro(id'!S. 

•rpozaîo;  :  §§  197 ,  272  ;  cf.  2  trochée  ; 
second  dans  le  vers  épique  la- 
tin :99;  trochée  quatrième  :  11, 
106  :  coupe y.aTà  Tpî-ovTpoyaïov  : 
6,  102,  et,  en  latin,  96,  98,  100, 
101,  127  ;  trochée  initial  dans 
le  trimètre  ïambique,  219  ;  tro- 
chée comptant  pour  un  demi- 
pied  dans  les  anapestiques  de 
Plaute  :  185;  vers  trochaïqucs  : 
chapitres  vi  à  ix;  vers  trochaï- 
qucs rythmiques  :§  502:  dipo- 
dies  trochaïques  dans  les  vers 
logaédiques  :  380  (cf.  326j; 
scansion  trochaïque  des  vers 
ïambiques  :  2i4. 

TpoTîâp'.ov  :  strophe  des  hymnes 
rythmiques  de  l'Église  grec- 
que; souvent,  strophe  compo- 
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sée  de  façon  à  reproduire  la 
distribution  syllabique  et  les 
accents  d'un  Elp[j.ô;. 

Truc  :  Plavtvs  Truculentus. 

Tûptato;  ou  TupTato;  :  §  152. 

Valerivs  Flaccvs  :  §  118. 
Varho  :  §§  180,  181,306. 
Yédas  (les)  :  §  459. 


Vergilivs  :  chapitre  ii;  cf.  §§  147, 

485,  488. 
vers  :  §  46;  cf.  5,  447. 

Vesp.     :      'ApiCTOçâvr,;, 

(  Vespae). 
vocatif  :  §  27. 

Z^v  et  non  Zrjv'  :  §  46. 
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